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C’eft  avec  confufion  que  je 
vous  Ÿrefènte  ce  Livre , à’ au- 
tant que  vous  ri  y verrez*,  rien 


EPISTRE. 

qui  /oit  digne  de  vous  3 quoy 
qu’il y jfoit  traitté  de  l’Or  3 de 
l’Argent  3 des  Pierres  precieu- 
fies  ,&  des  Perles  3 qui  J ont  les 
Prefors  les  plus  riches  &l’Ob jet 
principal  des  defirs  des  lPommes> 
au  dejfus  de  la  plujpart  des- 
quels voftre  Mérité  & voftre 
Vertu  vous  élevent  infiniment, 
fie  n entreprends  pas  aufii  de 
vous  faire  unprejent  confide- 
rable  > puis  qu’au  contraire  r 
f avoue  que  vous  aure&  befioin 
de  toute  cette  Bonte'  qui  vous 
efi  ordinaire  pour  en  fioujfrir 
les  defauts  , & pour  excufer 
la  liberté  que  je  prends  de  vous 
l’offrir,  fi’ aur ois  eu  plus  de 

Betenuè,fi  f avois  eu  moins  de 
Zele  3 & je  vous  aurois  épargné 


E P I S T R H. 

ta  peint  & lr importunité  d’une 
leâure  ennuyeufi , fi  je  ne  flots 
pas  ( comme  je  le  fuis  toujours  ) 
entièrement  perfuadé  > qu’il 
ny  a rien  plus  glorieux  pour 
moy  3 que  de  chercher  les  occa - 
fons  de  vous  témoigner  mon 
Reffeff.  La  Fortune  me  les 
envie  3 & ne  m’en  prefente 
aucunes  : C’efl  pourquoy  je 

me  fuis  refllu  de  faire  naiflre 
ce  lie -cy 3 & de  me  faire  honneur 3 
a la  te  fie  de  mon  Livre  3 de  la 
gloire  de  voHre Protection , & 
d’vn  Nom  dufli  illuflre  que  le 
vofire - 

(fomme  je  ne  prétends  point 
m ériger  en  ai  ut  heur 3 toute  ma 
Connoiffance  ayant  eflé jufqu  d 
prefint  bornée  dans  le  com~ 


EPIS  T RE. 

merce  où  ma  Profefion  m’en- 
gage 3 je  nofi  prendre  de  Vol 
au  dejfus  de  mes  forces  3 & me 
disbenfray  3 s’il  vous  plaif , 
MO  N S E IG  N EF  R 3 du 
f ile  ordinaire  des  Epifires  Dé- 
die atoire  s 3 que  l’on  remplit 
communément  des  louanges  dès 
Eerjbnnes  aufquelles  elles  font 
adreffées  3 & du  détail  de  ce 
qu’elles  ont  de  recommandable. 
Ce  nef  pas  3 M O N S E I- 
G NE  F R3  que  je  ne  con - 
noiffe  vne  partie  de  ces  Vertus 
que  toute  la  France  admire  en 
vofire  Perfonne , & qui  fervent 
Jouvent  de  matière  aux  plus 
fameux  Efrivains  de  ce  fecle : 
Je  fçay  quels  font  les  merveil- 
leuxoAvantages  que  vous  poffe - 


epistre: 

de&i  La  Grandeur  <0  ÏEfien- 
due  de  vos  Emplois j V os  Soins 
infatigables  pour  le  firvice  du 
Roy  & de  lEfiaP  3 dans  la 
Cjuerre  & dans  la  Paix  : le 

n ignore  pas  quelle  efk  la  Viva- 
cité' de  voftre  EJprit  3 combien 
jufie  en  efi  le  Dificernement  y 
quelles  en  font  les  belles  Con- 
noifidnces  3 Et  enfin  quelle  efi 
çette  haute  Réputation  d* Hon- 
neur 3 de  Vertu  & dl  Intégrité 
en  laquelle  Vous  avez,  toujours 
vécu  : le  pourrois  me  fine  dire 
en  cét  endroit , qn  en  voflre 
Perfionne  3 la  Connoiffance  des 
moindres  chofis  fi  trouve  par- 
faitement conciliée  avec  cède 
des  plus  fublitnesy  que  la  Con- 
duite qui  Vous  efi  refirvée  des 
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plus  importantes  Affaires  & 
Négociations  du  Royaume  ne 
'vous  empefche  pas  de  vous 
appliquer  a ÏEftude  & a la  Re- 
cherche des  chojès  rares quen 


ac- 


cette  recherche  vous  aue, 
quis  tant  de  lumières  , que 
me  fine  3 dans  le  choix  des  Pierre  s 
precieujes  3 ou  tres-peu  de  Per - 
Jonnes  Jont  habiles  3 rien  nefi 
capable  de  vous  Jùrprendre . 
oMais  3 quoy  qu  instruit  de 
toutes  ces  chojès  , je  fierois  té- 
méraire de  vouloir  en  parler  y 
puijque  ces  Efforts  Jurpaffent 
mon  pouvoir  s & quand  bien 
mejme  f aurois  ejperance  de  le 
faire  avec  quelque  Juccez»x 
voffre  Àiode&ie  Jèferoit  vio- 
lence aie  Jouffrir.  oAinfi , ne 


EPISTRE. 

pouvant  vous  louer  dignement, 
je  Jçauray  me  taire  avec  rej^- 
peët,  & n adjouter  a cette  Con ~ 
fefiïon  ingenuè  de  ma  foibleffe, 
quvne  tres-fincere  protestation 
d’ejlre  toujours  3 comme  j*y  JUis 
obligé  par  plus  de  motifs  que 
tout  autre  > 


ZMONSEICNEVR 


Voftre  trcs-humble  & 
obciifant  ferviteur, 
P.  »E  RoSNEt. 


AV  LECTEVR. 


E fça y qu’il  y aplufîeurs» 
Autheurs  lefquels,  pour 
fatisfaire  plutoft  à leur 
curiofité  particulière 
qu’a  celle  du  Public  , ont  écrit  fur 
la  matière  des  Métaux,  des  Pierres 
precieulès,  & des  Perles:  Mais  ceux 
qui  en  ont  parlé  avec  le  plus  d éten- 
due n’en  ont  pas  eu  le  plus  de 
connoifïànce , ou  du  moins  n en 
ont  parlé  que  comme  Naturalistes, 
fans  expliquer  lùffilàmment  leurs 
différences , leur  mérité  , & leur 
valleur,  que  l’Experience  & le  Com- 
merce font  çonnoiftre  plus  parti- 
culièrement a un  Marchand  Or- 


Âv  Lectevr. 
févre  qu  a tout  autre.  De  la  façon 
qu’ils  en  ont  traitté  , il  y a tant  de 
peine  à comprendre  ce  qui  devroit 
eftre  le  plus  intelligible , que  c’eft 
la  feule  confîderation  qui  m’a  fait 
mettre  cét  Ouvrage  en  lumière, 
qui  fera  connoiflre  diftinCtement 
quelle  elt  l’origine  de  ces  Trefors 
precieûx,  & les  moyens  par  lefquels 
ils  le  trouvent  dans  les  Indes  Orien- 
tales & Occidentales. 

On  verra  dans  la  fuite  de  ce 
Traitté  tout  ce  que  la  curiofité  peut 
faire  fouhaiter  en  la  recherche  de 
ces  merveilleufes  productions  de  la 
Nature , fans  neanmoins  m’enga- 
ger dans  l’examen  de  beaucoup  de 
particularitez,  comme  de  fç avoir  fi 
ces  Métaux , Pierres  precieufès  ou 
Perles  ont  quelques  Ver  tus  qui  puif 
fént  fèrvir  au  corps  humain,  d’au- 
tant que  cet  Eftude  n’eft  pas  de 
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ma  profelïion  & ne  fait  rien  à mon 
delfein.  ïe  jjùis  alluré  de  ne  rien 
mettre  en  avant  , qu’en  mefme 
temps  je  ne  l’authorilè  par  un  peu 
d’experience  que  j’en  ay  faite  , &c 
par  le  témoignage  de  plufieurs  Re- 
lations de  perlbnnes  3 qui  ( pour 
avoir  elle  dans  les  Pais,  & y avoir 
remarqué  les  choies  defquelles  ils 
ont  parlé)  en  ont  acquis  une  con- 
noilïànce  entière  & parfaite  : Et  en- 
core bien  qu’il  femble  y avoir  quel- 
que choie  qui  pourroit  lurprendre 
d’abord  pour  ellre  tout  à fait  ex- 
traordinaire , & melme  apparam- 
ment  contraire  à la  vray-lèmblance. 
On  ne  trouvera  pas  neanmoins 
qu’il  y ait  beaucoup  de  remarques 
aulquelles  on  ne  puilïè  tres-railon- 
nablement  ajouter  foy. 

Quoy  qu’il  en  loit , le  delir  que 
î’ay  eu  d’obliger  en  general  & en 


Av  Lectev rT 
particulier,  ceux  qui  nont  pas  ac- 
quis toute  l’experience  , ou  qui  ne 
fè  font  pas  appliquez  à la  lecture 
des  Autheurs  delquels  je  me  luis 
fervy , fait  que  j’olè  efperer  que  la 
bonne  volonté  que  j’ay  eue  pourra 
foppléer  aux  défauts  de  cét  Ouvra- 
ge, que  le  Le&eur  recevra,  s’il  luy 
plaift , avec  autant  d’indulgence 
que  j’ay  de  paffion  de  luy  eltre 
utile  par  ces  obforvations  que  j’ay 
faites  avec  alfez  d’exaétitude,  & que 
je  luy  communique  fans  referve. 
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CHAPITRE  I, 


PREMIERE  PARTIE. 


De  la  formation  des  Métaux  3 de  leur 
matière , de  ce  quen  ont  cru  les 

Pfaturalifies. 


IEV  a créé  les  métaux 
pour  l’ornement  & l’em-  Dig°uar<5Uo^ 
beliflement  du  monde  & ies  métaux! 
pour  fervir  de  matière  aux  & <iuc  1,or 
, Plus  n°bles  ouvrages  de  [eftpT‘!ulp°cuf 

1 înduitrie  humaine  , il  les  a enferrez  «eux. 
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2 Le  Mercure  Indien , 
dans  les  entrailles  êc  concavitez  de  la- 
terre,  & a donné  à l’homme  les  moyens 
de  les  rechercher  , & de  les  en  tirer 
pour  fon  ufage. 

L’or  entre  tous  a efté  toujours  eftimé 
le  plus  excellent,  dautant  que  le  feu  qui 
confume  8c  détruit  tous  les  autres,  con- 
ferve  celuy-là  8c  le  rend  en  fa  perfe&ion* 
Il  eft  bien  vray  qu’il  eft  ferme  8c  folide, 
mais  neanmoins  eftant  épuré  , on  le 
rendaulfi  foible  8c  maniable  que  l’on 
le  defire  fans  qu’il  fe  rompe  , ce  qui  fe 
remarque  par  l’employ  qui  s’en  fait,  8c 
particulièrement  en  ce  qui  s’en  con- 
fomme  pour  les  dorures , pourquoy  on 
le  réduit  en  feüilles,  en  forte  qu’en  vne 
once  il  s’en  tire  allez  fouvent  jufques  à 
douze , quinze  ou  dix-huit  cens. 

LesNaturaliftes  ou  Alchimiftes  tien- 
nent que  la  matière  des  métaux  eft  une 
fubftance  élémentaire  laquelle  fait  le 
metail  autant  parfait , que  cette  ma- 
tière eft  plus  ou  moins  purifiée  , 8c 
qu’elle  eft  en  égale  proportion  de  qua- 
Dufemimct  lité  & quantité  : Car  quoy  que  par  la 
des  Nacura-  Valeur  du  feu  les  métaux  fe  puilTent 
SSquedia  fondre,  fexpenence  fait  connoiftreque 


ou  té  Tréfor  des  înàef.  % 
par  la  froideur  de  l’àir  8c  de  l’eau  dj* 

(quelque  ternes  apres  ils  fe  congèlent)'  ™nTfubftan- 
ce  qui  montre  évidammérit  qu’ils  tien-  ceciementai- 
nent  beaucoup  de  l’eaü  j mais  qu’ils 
tiennent  auffi  de  la  terre  ^ l’eau  toute  qui  dent  aufc 
JImple  n’eflant  pas  feule  la  matière,  fld«latertc: 
mais  bien  quand  elle  fe  trouve  meflée 
auec  la  terre  : & d’autant  plus  que  cet- 
te mixtion  eft  pure,  d’autant  plusauflî 
le  metail  fe  fait  précieux  8c  endure  le 
feu  avec  plus  de  force. 

De  vouloir  marquer  exactement 
combien  il  faut  d’humeur  en  la  portion 
de  terre  dont  le  metail  fe  fait , il  n’y  a 
jamais  eu  homme  qui  l’ait  feeu  com- 
prendre, & il  n*y  a que  Dieu  feul  qui  le 
f cache , en  eflant  le  premier  Autheur. 

Oh  conjecture  que  le  metail  fe  forme 
d’un  fuc  ou  humeur  que  divers  mou» 
veméns  expriment  & prodùifent  Que 
c’eft  le  cours  6c  l’effet  naturel  de  l’eau  QaeUes  caa: 
qui  raflemble  les  parties  terreflres  ne-  fes  font  ne- 
celTaires  pour  la  formation  du  metail, 

8c  qui  fe  mélangeaht  avec  elles  les  a-  dumçwii. 
molitpar  fon  humidité  6c  les  condenfe 
par  fa  froideur  temperée,  toutefois  par 
la  chaleur  élémentaire.  Ainfî  l’oh  peut 
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foûtenir  que  la  caufe  eflîçiante  des  me* 
taux  n’eft  autre  que  l 'aéfcion  mutuelle 
du  chaud  6c  du  froid  enclos  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  , la  chaleur  eftant  ce 
qui  cuit  8c  purifie  la  mixtion  de  la  terre 
8c  de  l’eau  , comme  la  froideur  eft  ce 
qui  la  raflemble,  la  congele  6c  la  rend 
dure. 

Il  y a des  Philofophes  lefquels  fuivis 
du  fentiment  d’aucuns  Alchimiftes, 
eftimenr  que  les  métaux  font  formez 
Sentîmes  des  par  l’influence  desPlanettes  5 fçovoir, 
Akhuniftcs.  j>or  par  le  Soleil  j l’argent  par  la  Lune  t 
le  fer  par  Mars  * l’erain  par  Venus  ; le 
vif-argent  par  Mercure,  6c  le  plomb 
par  Saturne  , 6c  difent  que  comme  les 
métaux  font  faits  par  l’influence  des 
Planettes , les  pierres  precieufes  font 
faites  auffi  par  les  influences  des  étoil- 
les  fixes , ce  qui  n’a  gueres  de  vray- 
femblance.  Encore  que  neanmoins  il 
foit  à croire  que  toute  chofe  terreftre 
ôc  inferieure  doit  eftre  gouvernée  par 
les  fuperieures  6c  celeftes. 

Quoy  qu’il  en  foit,  on  peut  dire  que 
nSf.£cT-  Û matière  dont  l’or  fe  produit,  ainfi 
on  doit  ayoir  que  celle  don  t l’argent  eft  formé,  n’eft 
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autre  chofe  que  les  fubftances  élémen- 
taires meflées  & également  propor- 
tionnées l’une  avec  l’autre  , comme 
eftant  ce  qui  compofe  cette  mixtion  , 
laquelle  ( comme  dit  eft  cy-devant)  fe 
cuit  & fe  parfait,  en  forte  que  ces  par- 
ties deviennent  unies  & liées  enfemble 
d’un  lien  fi  étroit  , qu’il  n’y  a que  la 
grande  a&ivité  du  feu  qui  foit  capable 
de  le  diflbudre y & cette  union  prefque 
indifloluble  le  trouve  caufée  ou  par 
l’ifluennce  des  corps  celeftes  ou  par  la 
force  du  temps , ou  par  la  concurrence 
de  toutes  ces  caufes,ou  pour  mieux  dire 
enfin  par  une  merveilleufe  operation 
de  la  fage  Nature, qui  fait  que  toutes  ces 
fubftances  fe  convertiflent  en  un  corps 
métallique , la  température  duquel  ain- 
fi  qup  1 union  & liaifon  fi  parfaite  de 
toutes  fes  parties  luy  acquièrent  une 
permanence  incorruptible  , qui  pro- 
vient de  ce  que  les  métaux  n’ont  en 
eux  aucunes  luperfluirez. 


touchant  îa 
produ&ion 
des  métaux. 


D*ou  For  fc 
tire , & en 
quçllctnanie- 
fc  il  fe  trouve 


$ Le  Mercure  Indien , 


CHAPITRE  II. 

j Des  Mines  d'or , des  lieux  d'où  il  fe  tire, 
& d(  la  maniéré  de  le  purifier, 

L’Or  qui  fe  tire  des  mines  fe  trouve 
en  trois  façons  differentes  ; L’une 
en  forme  de  pépins,  l’autre  en  efpece 
de  pierre  , 8c  l’autre  en  poudre.  Ces 
pépins  font  des  petits  morceaux  d’or 
entiers  8c fans  mélange,  qui  n’a  pas  be- 
foin  d’eftre  affiné  par  le  feu.  Celuy  en 
pierre  fe  trouve  en  de  certaines  veines 
qui  s’engendrent  en  des  cailloux  vers 
les  mines  de  Caruma.  Et  celuy  en 
poudre  qui  fait  la  plus  grande  quanti- 
té de  ce  qu’on  en  recueille  dans  les  In- 
des fe  trouve  dans  les  rivières  8c  tor- 
rents od.  beaucoup  deau  a pafTe  cpm* 
me  eftant  les  fleuves  des  Indes  tres- 
abondans  en  cette  efpece  d’or. 

Les  Anciens  ont  remarqué  qu’il  s’en 
trouvoit  en  beaucoup  d’autres  fleuves^ 
feavoir,  en  Efpagne  , dans  le  fleuve 
du  Tage  j en  l’Àfie  , en  celuy  de 


ou  le  Trefor  des  Indes.  y 
Pa éfcole  j & aux  Indes  Orientales  dans 
le  Gange. 

Que  dans  le  Royaume  de  Chillé,  En 
celuy  de  Guitto,  &.  au  nouveau  Royau- 
me de  Grenade  il  s’en  tire  auffi  une 

Î grande  quantité;  Mais  que  le  plus  ce- 
ebre  pais  où  il  s’en  rencontre  eft  celuy 
de  Caranava  au  Pérou  , & celuy  de 
Valdinia  au  Chillé  , dautant  qu’il  s’y 
trouve  tres-épuré.  Il  fe  dit  aufli  qu’il 
s’en  apporte  beaucoup  de  la  Mexique 
des  Philippines  & de  la  Chine  , mais 
qu’il  eft  d’ordinaire  de  bas  aloy  ;c’eft  à 
dire  qu’il  n’eft  pas  à plus  de  feize  ou 
dix-huit  carats.  Et  on  ajoûte  que  la 
matière  d’où  fe  tire  l’or  provient  des  nieAr“tdrcet“au" 
Mines,  ou  de  certains  puits,  que  les  vcrior,&en 
Latins  appellent  Canaïitium , d’où  for- 
tent  plulieurs  veines , & que  cette  ma- 
tière eftant  tirée  de  ces  veines  avant 
que  de  l’affiner,  on  la  broyé,  on  la 
lave  , & puis  on  la  met  en  la  fonte, 
quelquefois  mefme  on  eft  obligé  de  la 
mettre  en  poudre , & l’or  qui  s’y  ren- 
contre eft  ce  qui  tombe  en  une  certaine 
fofle  ou  couche  faite  exprès  : & que 
quand  cette  matière  eft  fondue  il  fe  fait 
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une  efpeeedecraffeou  ütarge  appéllée 
Scoria,  qui  nage  fur  cette  conche  ou 
foffe,  laquelle  on  eft  obligé  de  piller 
& la  refondre  jufques  à trois  Sc  quatre 
fois  pour  l’épurer. 

D’autres  Autheurs  difent  que  ce  font 
certains  Arpail  leurs  qui  cherchent  l’or 
4 fur  les  bords  de  plusieurs  rivières , 6c 
mefme  parmy  de  certaines  mottes  de 
terre  , ôc  qu’ayant  lavé  ce  qu’ils  ont 
trouvé  de  cette  terre  ou  fable  où  ils 
ont  crû  rencontrer  l’or  félon  la  qualité 
de  la  mine  $ ils  jugent  fi  la  veine  qu’ils 
ont  découverte  eft  profonde , ou  ft  elle 
n u’àla  fuperficie de  la  terre,  pour 
d’y  foüiiler  en  cas  qu’elle 
fonde , ou  fînon  aller  chercher 
u’autre meilleure  fortune:  Quoy 
qu’il  en  foit  il  a bien  fallu  qu’on  en  ait 
trouvé  en  beaucoup  d’endroits , puis 
qu’en  Efpagne  il  y avoir  autrefois  une 
telle  abondance  d’or  & d’argent, fpe- 
. cialement  en  Galice  & Portugal  qu’on 
gîSriclÏÏ  difoit  vulgairement  que  la  plus  grande 
fe  des  Rd-  richefte  des  Romains  eftoit  d’avoir  en 
Slefd^  leurs  puiflances  les  Métaux  d’or  & d’ar- 
& d'argent.  gent  j Mais  de  préférât  foit  que  ces  mines 
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joientepuifées  ou  que  l’on  en  ait  perdu 
la  connoiflànte,tout  ce  qui  s’en  voit  en 
Efpâgne  vient  des  Indes,  en  quoyl’on 
peut  remarquer  que  la  divine  Provi- 
dence a voulu  qu’il  n’y  eût  aucun 
Royaume  ou  partie  de  la  terre  qui  ne 
communiquât  Tes  richefles  aux  au- 
tres. 

Pline  en  Ton  Livre  trente-troifiéme 
dit  que  la  quantité  d’or  qui  fe  tire  du 
Pérou  eft  merveilleufe  & furprenante,* 
ne  conflderer  mefine  que  ce  que  l-m 
en  âpportoit  tous  les  ans  d’Efpae'C  a 
Rome.  Mais  fi  l’on  en  croit  l'H^°‘re 
des  Indes,  on  verra  que  c’eftoiKncore 
toute  autre  chofe  en  l’année  nü  cinq 
cens  quatre-vingt  fept,  lors  (t  l’arrivée  dt,EfJ“hne® 
de  la  flotte , en  laquelle  îa-lcclaration  en  la  poifef- 
de  la  Terre -ferme  eftot  de  douze 
cafîbns  d’or , chacun  cfcfquels  pefoit  d'argent, 
quatre  arobes  qui  fo»t  cent  livres , 
outre  mil  cinquante-  fix  marcs  de 
la  neuve  Efpagne  peur  le  Roy , fans 
y comprendre  ce  qu'  arriva  pour  les 
Marchands  Sc  particuliers  qui  eftoit 
de  quatre  fois  airant  , ainfi  qu’il 
paroifloit  fur  les  re^iftres  de  la  Quarv 
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quaifon,  8c  joint  mefme  qu’il  y en  avoir 
encore  bien  d’autres  qui  n’étoient 
point  enregiftrées. 


CHAPITRE  III. 

Des  Mines  d’argent,  de  fon  affinage , de 
la  découverte  de  la  Montagne  de  P o- 
tozi,  & des  richejfes  qui  s'y  rencontrent . 

De  l’argent  T?  Ntre  les  métaux , l’argent  tient  le 
&de  fa  <jua-  Jj, fécond  lieu,  8c  eft  celuy  de  tous  qui 
luC:  app-oçhe  le  plus  de  l’or,  comme  eftant 

apre.luy  le  plus  admirable,  8c  qui  s’en- 
dommage  le  moins  par  le  feu  ; auffi  en 
certains  lieux  on  l’eftime  mefme  plus 
que  l’or  ,-omme  en  la  Chine  où  il  s’en 
trouve  fortoeu,  6c  beaucoup  d’orj  Mais 
neanmoins  *omme  la  Nature  produit 
plus  raremett  l’or  que  l’argent;  il  s’en- 
fuit que  l’argfcit  eft  moins  confidera- 
ble  ù.  moins  pncieux  que  l’or. 

Le  Créateur  te  l’univers,  qui  a don- 
né le  premier  mttail  à l’Orient,  a vou- 
lu que  les  Indes  Occidentales  fuflent 
pourveuës  de  ce  bcond,  en  telle  forte 
que  tout  ee  que  lbn  peut  lire  dam  les 
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Hiftoires  anciennes  des  argenteries  6t 
mines  d’Efpagne  ôc  des  autres  Provin- 
ces , n’eft  rien  en  comparaifojn  de  ce 
que  l’on  voit  au  Pérou  en  la  Monta- 
gne de  Poto?i , où  il  y a diverfes  mi- 
nes , les  unes  qui  s’appellent  égarées, 
les  autres  fixes  ôc  arreftées. 

Les  égarées  , font  des  morceaux  de 
metail  amaflez  en  quelques  endroits , 
lefquels  eftant  tirez  5c  levez,  il  ne  s’en 
trouve  pojnt  davantage  j mais  les  fi- 
xes font  celles , qpi  en  profondeur  6c 
longueur  ont  une  fuite  continuelle  en 
façon  de  branches  d’arbre , ôc  où  lors 
qu’on  en  a trouvé  une,  l’on  en  trouve 
facilement  plufieurs  au  mefme  lieu. 

Il  y a grande  différence  en  la  quali- 
té de  ce  metail, l’un  fe  trouvant  de  fort 
bas  aloy  , ôc  l’autre  fprt  épuré  ^ auifi 
félon  fa  qualité , les  Indiens  ont  acçoûr 
tumé  d’ufer  différemment  des  moyens 
pour  l’affiner  5 celuy  tiré  des  mines  de 
P or  oo  , s’affine  d’ordinaire  avec  des 
fouftlets , 6c  celuy  de  Potozi  avec  des 
fourneaux  » appeliez  Guyras,  que  les 
Indiens  bâtiffent  proche  des  Monta- 
gnes, du  côté  du  vent. 


Du  Pérou  $ç 
de  la  Mon- 
tagne de  Po- 
tozi. 


Qualitez  des 
mines. 


Que  l’argent 
fe  trouve  fort 
different  d’a- 
loy,  & quelle 
eftla  manière 
de  l’affiner  au 
Pérou. 


De  la  fci- 
tuation  de  la 
montagne  de 
Fotozi. 


De  la  forme 
de  la  monta- 
gne de  Pocozi 
6c  quelle  efl 
fon  étendue. 
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Cette  Montagne  de  Potozi,n  renom- 
mée , 8c  où  fe  trouvent  les  principales 
mines  d’argent,  eft  firuée  en  la  Pro- 
vince de  Charcas,  au  Royaume  du  Pé- 
rou, diftante  dé  i’Equinoxe,  vers  le  cô- 
té du  Sud,  proche  l’Antartique,  de 
vingt-vn  degrez  deux  tiers , 8c  eft  aux 
fins  de  la  Zone  Torride  jScquoy  qu’el- 
le deût  eftre  chaude , eu  égard  à l’élé- 
vation du  Pôle  où  elle  eft  limée, néant- 
moins  on  tient  qu’elle  eft  fort  froide» 
àcaufe  des  vents  intemperez  , quils 
appellent  Thomahavi,  qui  régnent  or- 
dinairement en  luin  , Juillet  8c  Aouft. 
Etencorebien  que  cette  terre  foitfteri- 
le,  le  delir  de  l’argent  l’a  rendue  ferti- 
le 8c  abontante  en  toutes  chofes  , 8c 
mefme  lî  peuplée  , qu’il  y a plus  à pre- 
fent  de  peuple  qu’en  pas  une  Ville  du 
pais. 

On  remarque  que  cette  Montagne 
relTemble  proprement  à un  pavil- 
lon rond  ou  à un  pain  de  fucre , &c 
qu’elle  s’élève  fur  toutes  les  autres  ». 
Quelle  a environ  une  lieuë  d’Efpagne 
de  circuit , 8c  que  fa  hauteur  depuis 
le  pied  jufqu’au  fommet  , eft  d’un 


ou  le  Ttefor  des  Indes.  13 

quart  delieuë  -,  & dit- on  encor  qu’il  fe 
voit  autour  une  petite  coline  ornée  de 
plufieurs  mines  , où  autrefois  fe  trou- 
voientdes  métaux  comme  en  des  bour- 
fes,  & non  par  veines  fixes  & continues, 
que  les  Indiens  appelloient  Guayna- 
Potozi,  c’eft  à dire  le  jeune  Potozi,  où  a 
commencé  l’habitation  des  Espagnols 
& Indiens , qui  peut  contenir  environ 
deux  ou  trois  lieues  de  circuit.  Tout 
le  plus  grand  commerce  qui  s’eft 
fait  dans  le  Royaume  du  Pérou,  s’eft 
fait  en  cette  habitation  depuis  que  les 
Efpagnols  l’ont  conquife  , car  aupara- 
vant , farichefiTe  n’eftoit  point  décou-  ' pre- 

verte,  combien  que  les  Yncas  eufifent  miere  dccau- 
découverts  les  mines  de  Porco,  qui  n’e-  verte  dc  ja 
ftoient  diftantes  de  Potozi  que  de  fix  potozlP' 
lieues  mefme  peut- on  dire  que  les  Efi 

pagnols  n’en  ont  eu  la  connoiftance  que 
douze  années  apres  qu’ils  y furent  en- 
trez,par  un  rencontre  allez  furprenant, 
rapporté  par  Accofta  en  fon  Hiftoire 
naturelle  des  Indes,  Livre  4. chapitre  6. 
où  il  dit.  Qu'un  Indien  appelle  Gualpa, 
allant  un  jour  a la  chajje3  couroitfur  cette 
Montagne , qui  pour  lors  efioit  couverte 
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four  la  plu fp art  de  certains  arbres , appeU 
lex^  Guinua , & que  comme  il  s'élevait 
vers  la  cime , pour  monter  un  paffdge  un 
peu  âpre  y il  fut  contraint  de  mettre  la 
main  dune  branche  qui  fort  oit  d’une  mi- 
ne d’ argent 3&qii  ayant  trouve  par  terre 
quelques  morceaux  de  met  ail  rompu  ou  dé- 
taché de  cette  branche  3 il  en  fit  faire  t ef- 
fay  d Vorco , par  lequel  ejfay  cèt  argent 
fut  trouvé  fort  bon  y ce  qu'ayant  reconnu , 
il  foüilla  fecrettement  cette  veine  pendant 
quelque  temps , fans  communiquer  fa  bon* 
ne  fortune  a perfonne  3jufques  à ce  qu’un 
Indien , natif  du  me  fine  lieu  de  Porco , 
nommé  Guanca , découvrit  par  rufe  ce 
~ tre for 3 & obligea  Gualpa pour  luy  garder 
ce  fecret , de  luy  donner  pour  fa  part  une 
veine  ^depuis  appellèe  de  Diego  - Cenieno , 
Qajlyaplu-  qui  eftoit  proche  de  la  veine  riche  3 la- 
af^M^unes  quelle  n’ eftoit pat  moins  abondante  en  me- 
plus  difficiles  tail  mais  feulement  plus  dure  d foui  lier  s 
à fouiller  que  ainfi  ik  partagèrent  entre  eux  deux  le 
les  autres.  le  plus  riche  du  monde  > Mais 

il  advint  un  jour  que  l'Indien  Guanca 
trouvant  quelque  difficulté  d fouiller  fa 
mine,  pour  efire  trop  dure , & Gualpa  ne 
luy  voulant  faire  part  de  la  fienne  , ils 
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eurent  débat  enfemble , fi  Guanca  alla 
découvrir  ceme/me  trefor  à fon  Maître , 
appelle  Vvillaroel  Efpagnol , lequel  en 
voulant  connoitre  la  vérité fut  k P otoxi  * 
fi y trouvant  la  richejfe  que  fon  ferviteur 
luyavoit  déclaré  ,fe  firent  aufii-tofi  enre- 
giftrer3  demeurant  ainfi Seigneurs  de  cette 
veine , k laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de 
Diego-  Centeno3  fi  en  firent  tirer  l'argent 
comme  de  leur propre 3en payant feulement 
au  Roy  fon  droit  de  cinquième >De  manié- 
ré que  le  premier  enregiflrement  qui  fut 
fait  des  mines  de  P otoxi , fut  le  23. ~ Avril 
de  l'année  Jfqf-  au  territoire  de  Porcoî 
{fi  incontinent  apres  l'on  en  découvrit  un 
autre , qu  on  appella  la  veine  d Efiain 
fort  riche  3 mais  très- fkcheufe  a y travail- 
ler , pour  efire  fon  metail  très- dur.  Cet 
al  ut  heur  rapporte  encore  que  depuis  il 
s en  trouva  une  quatrième , a laquelle  on 
donna  le  nom  de  Mendieta , (fi  qu  elles 
furent  toutes  enregifirèes  comme  èfioient 
les  quatre  principales  veines  de  la  Mon- 
tage de  Potoxi. 

11  fe  dit  de  cette  première  veine  qui 
fut  découverte , & à laquelle  on  a don--, 
né  le  nom  de  riche, que  îbn  metail  étoit 


Qoc  chacu- 
ne des  veines 
ont  eu  leurs 
nomsfeparés 
La  première 
cft  appeiléc 
veine  Riche» 
La  i.  veine  de 
Diego-Cen- 
teno  , La  j. 
veine  d*Ef* 
tain  , Et  la 
4.  veine  dç 
Mendicra> 
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hors  de  terre  de  la  hauteur  d’une  lance, 
en  fa^on  de  rocher , 8c  qu  il  demeura 
découvert  parundeluge,  ayant  refifte 
à la  force  & à 1 impetuofité  des  eaux, 
qu’ilyavoit  la  moitié  d’argent,  8c  que 
cette  veine  coutinua  en  fa  richefle  juf* 
ques  à cinquante  ou  foixante  ftades  de 
profondeur, chacune  de  la  hauteur  d’un 
homme  5 8c  qu’ainfi  furent  découver- 
tes ces  mines  par  la  Providence  divine, 
laquelle  dit  le  mefme  Accofta  en  l'honneur 
de  fa  Patrie , a voulu  que  la  plus  grande 
richefife  qui  ait  jamais  efté  fût  cachée 
pendant  plufieurs  fiecles,  pour  la  dé- 
couvrir dans  le  temps  que  Charles - 
Quint  eftoit  Maître  des  Indes. 

L’on  tient  qu’auffi-toft  que  cette 
Montagne  fut  connuë,  plufieurs  Efpa- 
gnols  habituezenla  Ville  appellée  d’ar- 
gent, mefme  plufieurs  Indiens,  8c  1pe~ 
cialement  les  Gueayradors  ou  Habi- 
tans  de  Porco  vinrent  pour  y prendre 
Hatî«n°n  çjgj  mines 5 h bien  qu’en  un  temps  fort 
fas.nl  de  Po"  bref,  cette  Montagne  de  Potozi , ou 
tozi , à pre-  p0ur  mieux  dire  cette  Ville  d’argent 
fûc  la  meilleure  & plus  grande  habita- 
ient. tion  de  tout  le  pais. 

Il  ce 
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ÏI  ce  remarque  que  du  temps  d’An- 
nibal  il  fe  trouva  une  mine  dans  les 


Monts-  Pyrénées  * qui  avoit  de  pro- 
fondeur cinq  cens  pas  > de  laquelle  on 
tiroit  chacun  jour  trois  cens  livres  d’ar- 
gent qui  fembloit  une  merveille , mais 
qui  toutefois  n’approchoit  point  de  la 
richeiTe  qui  fe  trouva  à Potozi  ; dans  les 
commencemens  de  la  découverte  s’é- 
tant remarqué  félon  les  regiftres  qui  s’y 
tenoient , qu’on  en  tiroit  par  chacune 
femaine  deux  cens  mille  pefes , qui 
eftoit  par  chacun  jour  environ  trente- 
deux  mille,  dont  feulement  le  cinquiè- 
me revenoit  au  Roy  d’Efpagne , & en- 
core dit  on , que  cette  fuputation  qui 
s*en  faifoit  n’eftoit  qu’à  l’égard  de  ce- 
luy  qui  fe  quintoit  , ce  qui  fait  croire 
que  peut-eftre  la  moitié  de  cette  richef- 
fe  ne  fe  manifeftoit  pas,  à caufe  que 
dans  le  Pérou  l’argent  dont  on  fe  fer- 
voit , tant  aux  ouvrages  qu’aux  Mon- 
noyes  » eftoit  appelle  argent  courant 
qui  ne  fe  marquoit  point. 

On  a bien  encore  parlé  de  certaines 
mines  de  Babello  oùfe  trouvoit  de  l’ar- 
gent j mais  à force  d’y  creufer  l’on  y 

B 


Des  mines 
d’argét  trou- 
vées dans  les 
Monts-Pÿre- 
nées. 


De  la  quan- 
tité d'argent 
qui  fe  tiroit 
des  mines  a& 
commence- 
ment qu’ils 
furent  décou- 
vertes. 
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trouva  l’eau  qui  donna  vn  grand  em- 
pefchement  d’en  tirer  la  matière. 
Quant  à celle  de  Potozi , quoy  qu’on 
aye  foüilié  plus  de  quatre  cens  ftades 
ou  hauteurs  d’hommes , l’on  n’y  a ja- 
mais trouvé  d’eau,  ce  qui  a donné  lieu 
à une  fécondé  obfervation.  Qu^en  l’an- 
née 1585.  le  compte  qui  avoir  efté  fait 
Remarque  en  ja  çape  ouDoüane  de  Potozi  eftoit 
cham  la^i-  de  cent  millions  de  pefes  d’eflais , dont 
cheffe  des  mi-  chaque  pefe  valîoit  treize  reaux  un 
de  Potozi.  qUartj  f-arls  com  pter  en  cela  l’argent 

qui  avoit  efté  quinté  aux  autres  Cafés 
Royales  &:  fans  l’argent  courant  mis  en 
oeuvre , qui  femble  une  chofe  incroya- 
ble : Et  encore  dit-on  que  les  regiftres 
des  quints  ne  fe  pefoit  pas  avec  tant 
d’exaditude  , veu  mefme  qu’ils  com- 
ptoient  par  romaine,  tant  eftoit  gran- 
de l’abondance  de  ce  metail. 

Quelques  Anciens  fe  plaignoient 
autrefois  du  premier  Inventeur  des 
..  , mines,  parce  que  difoient-ils  le  danger 
«Ronàfoüd-  eftoit  grand  à tirer  les  métaux.  Vn 
1er  les  mines  Autheur  particulier  ajoûte  qu’encore 
kurïcfoî!  bien  qu’il  y eût  plufxeurs  mines  dans 
deur.  l’Italie  qui  pouvoient  apporter  un 
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grand  revenu  dans  le  pays,  les  Ma- 
giftrats  empefchoient  neanmoins  d’y 
travailler,  fînon  de  temps  à autre , afin 
de  conferver  les  peuples.  Mais  comme 
dans  la  fuite  des  temps  il  a efté  necef- 
faire  de  faire  recherche  de  toutes  les 
mines,  & particulièrement  de  celles 
qui  ont  efté  découvertes  en  la  mon- 
tagne de  Potozi,  on  a efté  aufïî  obligé 
d’y  employer  grand  nombre  de  per- 
fonnes , pourquoy  les  Efpagnols  &:  In- 
diens y ont  fait  travailler  tous  leurs 
Subjets  comme  tributaires  5 & d’autant 
plus  que  chacune  des  quatre  principa- 
les veines  dont  il  a efté  parlé  , avoient 
diverfes  mines  diftin&es  & feparées, 
dont  chacune  eftoit  de  longueur 
hauteur  differente  * les  grandes  con- 
tenant quatre-vingt  verges  ( qui  eftoit  „De 
tout  ce  que  1 Ordonnance  du  Pays  per-  mines> 
mettoit  ) & les  moindres  n’en  conte- 
nant que  quatre.  Les  unes  profondes  de 
deux  cens  cinquante  ou  trois  cens  fta- 
des . & les  autres  feulement  de  cent 
vingt  ou  de  cent  quarante. 

Il  faut  fçavoir  que  pour  remedier  à 
cette  profondeur,  on  a fait  par  les  cô- 
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tez  des  mines,  des  ouvertures  d’enviroü 
Sdes  min«  huit  pieds  de  large  & d’une  ftade  de 
appeiices  So-  haut,  lefquels  les  Indiens  appellent  So- 
caboHs.  cabons , qui  font  caves  ou  mines  faites 

au  pied  de  la  montagne  pour  travailler 
avec  moins  de  court  , de  peine  & de 
danger.  Lefquels  Socabons  s’ouvrent 
êc  ferment  avec  des  portes , d’où  l’on 
tire  les  métaux  en  payant  au  proprie- 
taire du  Socabon  le  cinquième , ô£ 
encore  avec  une  peine  incroyable,  par- 
ce qu’on  y travaille  dans  une  obfcurité 
continüelle , fans  fçavoir  quand  il  eft 

1 man'ere  3our  OU  tluan<^  ^ eft  nuî&>  Y faifant  Un 

de  travailler  ft  grand  Froid,  que  les  hommes  qui  n’y 
aux 'mines,  font  rpa$  accoutumez  n’y  peuvent  re- 
lier une  heure  fans  en  eftre  tres-incom- 
modez  : Auffi  c’eft  pour  ce  fujet  que 
ceux  qui  travaillent  le  jour  fe  repofent 
la  nui& , &:  d’autres  qui  travaillent  la 
nuièt  fe  repofent  le  jour. 

Il  eft  à remarquer  que  comme  ce  me- 
tail  eft  communément  dur,  on  le  romp 
à coups  de  marteau,&  que  pour  le  tranf- 
porter  les  gens  prepofez  pour  cét  effet 
montent  ce  metail  fur  leurs  épaule0 
par  des  échelles  à trois  1 u 
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forte  N^u’en  chacune  de  ces  échelles 
l’on  y peut  monter  6c  décendre  : Elles 
ont  environ  cinquante  pieds  de  haut,  6c 
à la  fin  de  l’une  l’on  commance  à mon- 
ter à une  autre  de  mefme  longueur  où 
fe  trouve  d’ordinaire  des  fiegés  faits  en 
forme  de  galeries  où  ces  pauvres  Mi- 
niers ont  coutume  de  fe  repofer.  Et  Grande  dif- 
comme  ils  y montent  allez  fouvent  fouiré  pour 
trois  enfemble  5 le  premier  qui  monte  rf*' 
a une  chandelle  à fon  poulce.dautant  profondes 
que  comme  il  a efté  dit , il  n’y  a nulle  mines: 
lumière  du  Ciel,  qui'  les  oblige  de 
fe  tenir  à ces  échelles  des  deux  mains. 

Ce  qui  donne  de  fépouvente  à y penfer, 
ôcqui  fait  dire  que  ce  metail  donne  au- 
tant de  travail  à le  tirer  8c  rechercher , 
comme  il  peut  apporter  de  contente* 
ment  eftant  pofledé. 

Ces  veines  dont  j’ay  parlé  courent  or- 
dinairement entre  deux  rochers  qu’on 
appelle  la  chafle  , l’vne  efi:  très  dure  6c 
l’autre  molle , 6c  ne  fe  trouvent  pas  tou- 
jours égales,  y ayant  une  certaine  veine 
fort  riche  qui  s’appelle  Cafilla  ouTaca- 
na,  d’où  l’on  en  tire  beaucoup  d’argent, 

6c  l’autre  pauvre  d’où  l’on  en  tire  fort 

B iij 
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peu.  Ce  metail  le  plus  riche  eft  d’une 
,.2*2  couleur  d’ambre, d’autre  tire  fur  le  noir, 
l’argent  lors  autre  fur  la  couleur  roufle , 6c  d’autre 
le  iàmtne^&  trouve  encore  de  couleur  de  cendre, 
de  la  cônoif-  en  forte  que  ces  diverfes  couleurs  font 
Tance  quen  qU>jl  femble  à ceux  qui  ne  les  connoif- 
okrsî6*  m'  fent  point  que  les  morceaux  de  metail 
foient  des  pierres  de  nulle  valeur.  Mais 
les  Miniers  qui  en  connoiffent  inconti- 
nent la  qualité  par  certaines  veines 
qu’ils  y voyent , s’y  attachent  auffi-toft 
qu’ils  en  rencontrent , 6c  dit  on  que  le 
metail  le  plus  riche  s’affine  dans  les 
fourneaux,^  que  pour  le  mieux  fondre, 
les  Indiens  y jettent  une  certaine  dro- 
gue qu’ils  appellent  Sorroche , puis  é- 
tant  fondu  6c  purifié , ils  ont  de  cou- 
tume d’en  tirer  de  chacun  quintal  tren- 
te , quarante , où  cinquante  pefes  d’ar- 
gent. Ceîuy  qu’on  nomme  pauvre  me- 
tail eft  cëluy  qui  d’un  quintal  ne  rend 
pas  dleux  ou  trois  pefes  6c  eft  fort  fec, 
Plufieurs ma-  C’eft  pourquoy  dans  le  Pays  on  ne  le 
nieres  d’affi-  peut  affiner  par  le  feu-,  6c  pour  cette 
argent.  raj^on  -j  s’eft.  veu  pendant  un  long- 
temps quantité  de  morceaux  de  ce  me- 
tail jettez  6c  abandonnez , comme  l’é- 
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cume  des  bons , jufques  à ce  qu’on 
trouva  moyen  de  l’affiner  avec  du  vif- 
argent  , afin  de  pouvoir  recueillir  les 
parties  de  l’argent  lorfqu’il  eft:  broüillé 
St  pillé  en  des  mortiers.  Ce  qui  fefait 
en  diverfes  maniérés  S t avec  differens 
inftrumens , dont  la  plus  ordinaire  eft 
avec  des  moulins  à eau  tournez  par  des 
chevaux.  Et  comme  l’eau  n’eft  pas 
commune  à Potozi , St  qu’on  ne  peut  fe 
fervir  que  de  celle  de  pluye,les  habitans 
du  Pays  font  obligez  à faire  des  eftangs 
avec  des  éclufes  pour  quand  ils  ont 
befoin  en  prendre  ce  qui  leur  en  faut. 

Ces  mortiers  où  l’argent  fe  broyé  ont 
les  uns  fix  pillons , les  autres  douze,  & 
les  autres  quatorze,  que  les  moulins  à 
eau  tournent  St  travaillent  jour  St  nuid: 
Et  ce  qui  a efté  moulu  eft  fafle  St  puis 
fondu,  ainfi  qu’il  a efté  dit  cy-devanr. 
Apres-quoy  pour  en  faire  l’eflay,  on  le 
porte  à PE  {Payeur  qui  prend  de  chacune 
piece  un  petit  morceau,  en  la  maniéré 
qu’il  eft  ufîté  en  France.  Et  apres  l’ef- 
fay  fait,  le  tiltre  auquel  il  s’eft  trouvé 
eft  marqué  fur  la  piece  par  des  Controh 
leurs  députez  par  le  Roy. 


CïXjP- 


IDds  mines 
découvertes 
en  l’Europe 
& de  la  ma- 
nière d’afH- 
ner  l’argent. 


$4.  Le  Mercure  Indien , 

Vn  autre  Autheur  parlant  de  certaines 
mines  découvertes  en  des  contrées  de 
l’Europe  voifines  de  France  , dit  que 
pour  affiner  l’argent,  on  conduit  l’eau 
aux  cimes  des  montagnes  où  font  les 
mines , 6c  enfuite  que  l’on  creufe  de 
grandes  folles  juftement  fous  la  cheure 
de  ces  mefmes  mines  aufquelles  onlaif 
fe  cinq  clefs  ou  ouvertures  j 6e  encore 
dit-il  qu’il  y a grande  peine  à décendre 
en  la  plaine , ce  qui  oblige  à faire  plu- 
lieurs  tranchez  , fofles  ou  canaux  pour 
recevoir  l’eau  qui  tombe  de  i’éclufe  qui 
eft  fur  la  montagne, & que  ces  trachées 
ou  folles  font  pavées  de  degré  en  de- 
gré: Ajoutant  que  pour  retenir  la  ma- 
tière qui  pourroit  échaper  , on  fe  fert 
d’une  certaine  herbe  appellée  vlyx  qui 
eft  extrêmement  âpre , 6c  mefme  que 
pour  rendre  la  cheute  des  eaux  plus  é- 
gaie  6c  plus  rapide , on  a accoutumé  de 
fermer  les  canaux  de  côté  6c  d’autre 
avec  des  ais  foutenus  par  des  chevalets. 
Il  dit  encore  que  dans  ces  mines  d’ar- 
gent quife  trouvent  en  ces  quartiers,  il 
s’y  rencontre  de  trois  fortes  de  litarge, 
appellées  des  Latins  Arymti  Spuma  ; 
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L’une  appellée  litarge  dorée  qui  fefait 
de  la  mine  d’argent  : L’autre  litarge 
blanche  qui  Te  fait  d’argent  appellée  la 
plombinc  : Et  que  la  troifiéme  forte  fe 
fait  de  plomb  méfié  avec  l’argent.  Que 
toutes  ces  litarges  fe  font  apres  que  la 
mine  eft  fondue,  & qu’elle  eft  coulée 
dans  la  folle  ou  conche  qui  eft  la  bou- 
che du  fourneau,  auquel  lieu  on  l’écu- 
me ou  avec  des  broches  de  fer  , ou  à 
force  de  foufflets  , dautant  qu’elle  na- 
ge d’ordinaire  fur  la  matière , & qu’à 
proprement  parler  cette  litarge  eft  l’é- 
cume de  l’argent , qui  fe  purifie  dans 
les  fourneaux. 


/ 
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CHAPITRE  IV. 

Du  y’if- argent  & de  fes  effets 

merveilleux. 


Qudeftoit  T E vif-argent  fe  trouve  en  une  ma- 
l'cftime  du.  JL, niere  de  pierre.  Et  Pline  remarque 
du  temples  au  Livre  trente-troifiéme  de  fon  Hiftob 
Anciens.  re  Naturelle  chapitre  fept.  Que  les  Ro- 
mains appelaient  cette  pierre  Minium , 
c’eft  à dire  vermillon  : Qtf ils  avoient 
de  coutume  d’en  peindre  la  face  de 
lupiter:  Et  que  les  Ethiopiens  en  frot- 
toient  les  corps  de  ceux  qui  triom- 
phoient  en  guerre.  Il  ajoûte  qu’il  eftoit 
tellement  eftimé  par  ces  Romains, qu’ils 
avoient  de  coûtume  de  le  faire  apporter 
à Rome  en  pierre , comme  il  eftoit  forti 
de  la  mine  Scfcellé,  de  crainte  que  l’on 
en  dérobait , & dit  encore  qu’il  s’y  en 
apportoit  d’Efpagne,  particulièrement 
de  l’ Andalufîe  environ  dix  mille  livres 
qu’ils  eftimoient  un  grand  Trefor. 

En  quel  téps  Accofta  en  fon  Livre  quatrième  cha- 
feuentdécou-  pitre  onze,  dit  qu’és  années  1566, & 
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1567.  Lors  que  Caftro  gouvernoitau 
Pérou , on  découvrit  des  mines  de  vif- 
argent  par  l’adrefife  d’un  appelle  Hen- 
ricque  Guarces  Portugais,  lequel  ayant 
trouvé  un  morceau  de  cette  pierre  ap- 
pellée  des  Indiens  Limpide  tranfporta 
au  terroir  de  Guamangua  pour  en  faire 
l’eflay  : Et  que  comme  il  eut  reconnu 
que  là  véritablement  eftoit  la  mine  du 
vif-argent.  Il  en  avertit  le  Gouverneur 
qui  fit  auïïi-toft  peupler  le  lieu  d’Efpa- 
gnols  St  d’indiens  pour  y travailler.  Et 
ajoute  que  peu  de  temps  apres  il  fut 
découvert  une  autre  mine  par  un  In- 
dien d’Amador  de  Cabrera  appelîée 
Mavincopa  du  Bourg  d’Acoria,  qui  la 
fit  enregiftrer  en  fon  nom,  qui  eftoit  un 
Rocher  tout  remply  de  vif-argent,  de 
telle  grandeur  qu’il  s’étendoit  plus  de 
quatre-vingts  varres  ou  ftades  en  lon- 
gueur 8c  quarante  en  largeur,  & où  de- 
puis furent  faits  plusieurs  puits  ou  folles 
d’une  telle  profondeur,  que  trois  cens 
hommes  y pouvoient  travailler  enfem- 
ble.  Que  cet  Indien  eût  de  fon  droit 
deux  cens  cinquante  mille  Ducas.  Qif  il 
eût  pu  en  avoir  cinq  cens  mille  Se  mef- 


vertes  les  mi- 
nes de  vif-ar- 
gctauPerou. 


En  quel  tëps 
on  a com- 
mencé d’affi 
lier  l’argent 
avec  le  vif- 
argent^  qui 
a cflé  l’in- 
venteur. 


Importantes 
neceflites  de 
Tufagedu  vif 
argent  pour 
l’afîinage  des 
métaux  im- 
purs appel- 
lés  pauvres 
& proptemet 

la  raclure  des 
bons. 


Maniéré  d’af- 
finer le  vif- 
argent  eftant 

en  pierre. 
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me  un  million  , s’il  eût  feeu  ménager 
fon  affaire. 

Ce  mefme  Autheur  obferve  que  ce 
qui  a rendu  ces  mines  (1  confiderables, 
fut  qu’un  homme  appellé  Pero  Fer- 
nandes  de  Velafco  s’offrit  de  tirer  l’ar- 
gent de  Potozi  avec  le  Mercure  ou  vif- 
argent.  Et  que  comme  il  y eut  reüffi 
dés  l’an  1571.  on  commença  d’affiner 
l’argent  avec  le  vif-argent  que  l’on  y 
portoit  de  Guancavalicqua,  qui  fut  un 
excellent  remede  pour  les  mines , d’au- 
tant qu’on  tira  une  quantité  infinie  de 
ces  métaux  impurs , dont  ils  ne  faifoient 
point  d’eftat , & qu’ils  appelloient  pau- 
vres ou  raclures.  Auffi  dit -on  que  le 
Roy  d’Efpagne  de  ce  temps  droit  un  tel 
revenu  de  ce  metail  par  chacune  année, 
qu’il  fe  montoit  à plus  de  quatre  cens 
mille  pefes  , dont  chacune  ( comme  il 
eft  dit  cy  - devant  ) alloit  à quatorze 
reaux  , fans  qu’il  luy  en  coûta  rien , ÔC 
fans  rifque  pour  les  faire  tranfporter. 

Pour  fçavoir  comme  on  épure  le  vif- 
argent  , il  faut  entendre  que  l’on  prend 
la  pierre  où  il  fe  trouve,  laquelle  on  mes 
au  feu  en  des  pots  de  terre , de  forte 
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que  cette  pierre  venant  à fe  fondre  par 
la  chaleur  du  feu , le  vif- argent  s’en  fe- 
pare,  & en  fort  en  exhalaifons  jufqu  a 
ce  qu’il  rencontre  quelques  corps  où.  il 
s’arrefte  & fe  congele.  Que  fi  par  un 
mauvais  effet  il  pafTe  outre "&  ne  ren- 
contre aucun  corps  il  va  jufqu  a ce  qu’il 
foit  refroidy  & congelé , &:  lors  que  la 
fonte  eft  achevée  on  dérouppe  les  pots,  *• 

& ce  metail  eftant  ainfi  refroidy,  on  le 
tranfporte  dans  les  magazins  du  Roy 
d’Efpagne  * d’où  on  le  tire  pour  l’ap- 
porter par  mer  à Ariqua , puis  par  terre 
jufques  à Potozi , où  on  dit  qu’il  s’en 
confume  d’ordinaire  par  chacune  an-  Co^ul^1 
née  pour  l’affinage  des  métaux  plus  de  vif-argct  par 
fix  ou  fept  mille  quintaux,  fans  ce  que 
l’on  tire  des  lames  qui  eft  le  terreftre  & gent^  “ 
l’ordure  des  premiers  lavoirs  des  mé- 
taux, lefquelles  lames  fe  mettent  apres 
en  des  fourneaux  pour  en  tirer  le  vif- 
argent  , qui  font  au  nombre  de  plus 
de  cinquante  en  la  ville  de  Potozi , 6 c 
en  Tarpaya.  Et  dit -on  encore  que 
la  quantité  d’argent  que  l’on  affine 
par  le  moyen  de  ce  vif-  argent  ainft 
que  quelques  hommes  expérimentez 


De  la  quan- 
tité d’argent 
qui  s’affine 
tous  les  ans. 


Autre  ma- 
niéré d’affi- 
ner le  vif- 
argent. 
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en  ont  fait  compte  fe  peut  monter  â 
plus  de  trois  cens  mille  quintaux  par 
an. 

Pour  parvenir  à cét  affinage , l’on, 
pille  & meut  le  metail  fort  menu  avec 
des  inftrumens  qui  frapent  8c  broyent 
cette  pierre  comme  des  moulins , 8C 
eftant  le  metail  bien  pilé , on  le  faite 
dans  des  fas  de  cuivre  qui  rendent  la 
poudre  fort  deliée  » lefquels  eftans 
bien  accommodez  8c  entretenus  font 
d’ouvrage  trente  quintaux  en  un  jour 
S c une  nuiét  : Et  cette  poudre  ainfi  faf- 
fée  fe  met  en  certains  caiTons  appeliez 
buitrones  , dans  lefquels  on  mortifie 
avec  de  la  graiite  ce  metail,  en  mettant 
à chaque  cinquante  quintaux  de  pou- 
dre cinq  quintaux  de  fel , qui  fepare  par 
une  propriété  admirable  la  terre  8c  1 or- 
dure qui  fe  rencontrent  méfiés  avec 
l’argent  fin.  Ce  vif-  argent  mis  en 
un  linge  on  le  prefie  , d’où  il  en  fort 
comme  une  rofée.  Âpres  quoy,  ce 
Mercure  ayant  tout  aitembié  l’argent 
fans  en  laifler , s’en  eftant  imbu  comme 
l’éponge  fait  de  l’eau,  on  le  met  en  des 
chaudières  8c  vaiiteaux  pleins  d’eau , ou 
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avec  des  moulinets  on  tourne  ce  metail 
qui  demeure  comme  en  efpece  de  fa- 
ble. Et  eftant  lavé  pour  la  fécondé  fois 
en  des  cuves  pleines  d’eau  on  achevé 
de  faire  tomber  la  terre  , Jaiflant  l’ar- 
gent & le  vif  argent  feuls.  N’y  reliant 
plus  de  terre  on  le  met  en  un  linge  àc 
on  le  prelfe  en  telle  maniéré  que  tout 
le  vif  argent  en  fort , n’en  demeurant 
plus  rien  incorporé  avec  l’argent.  Et 
le  marc  de  ce  qui  relie  ne  laide  en  foy 
que  la  lixiéme  partie  d’argent , & les 
cinq  autres  de  Mercure  5 tellement  que 
s’il  relie  une  pille  ou  marque  de  foixan  te 
livres , les  dix  font  d’argent , & les  cin- 
quante de  vif  argent.  De  ces  marcs  il 
s’en  fait  des  pines  du  poids  de  cent 
livres  , qui  font  en  forme  de  pains  de 
fucre  creufez  par  dedans.  Et  afin  de 
pouvoir  feparer  l’argent  d’avec  le  vif- 
argent  , on  le  met  en  un  feu  violent 
dans  un  vafe  de  terre  à la  façon  d’un 
moule  en  forme  de  capuchon  , & 
l’ayant  ainfi  couvert  on  luy  donne  le 
feu,  par  lequel  le  vif  argent  s’exhale 
en  fumée,  s’épailfit  & diftile  par  un  ca- 
nal en  façon  d’alambic  qui  reçoit  tout 


Comme  le 
vjf-argem  é- 
tat  épuré  n’a 
laiflé  que  la 
fixiéme  par- 
tie d'argent, 
& 1<?  s cinq 
autres  parties 
de  Mercure. 


Manière  de 
feparer  l’ar- 
gent d’avec 
le  vif  argent. 


Qoelama- 
niere  d’affi- 
îier  l’argent 
eft  admirable 
&qu*  aupara- 
vant quil  foit 
nettoyé  de  la 
terre  ou  pier- 
re où  il  s’en- 
gendre, il  eft 
purifie  fept 
fois. 
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ce  qui  tombe,  demeurant  ainfi  l’argëfit 
feul , lequel  ne  fe  change  ny  en  la  for- 
me ny  en  la  figure , mais  bien  au  poids 
qui  diminue  comme  il  vient  d’eftre  dit 
de  cinq  parts  moins  qu’auparavant , 
demeurant  crefpu  8c  fpongieux,  qui  eft 
une  chofe  digne  d’eftre  veuë,  8c  de  deux 
de  ces  pines  on  en  fait  une  barre  d’ar- 
gent du  poids  de  foixante  - cinq  ou 
foixante-fix  marcs,  8c  de  cette  façon 
on  ie  porte  eflayer,  quinter  & marquer, 
ce  qui  ne  reçoit  jamais  de  difficulté 
pour  la  marque  ■>  car  il  eft  tellement 
épuré  8t  fin  eftant  tiré  dans  le  vif- ar- 
gent , que  jamais  il  ne  diminue  d’un 
grain.  Ainfi  la  maniéré  en  laquelle  on 
tire , préparé  8c  affine  l’argent  eft  toute 
admirable  * car  auparavant  qu’il  foit 
nettoyé  de  la  terre  8c  pierre  ou  il  s’en- 
gendre, on  le  purge  6c  purifie  fept  fois, 
quelquefois  dauantage  , jufques  à ce 
qu’il  demeure  pur  8c  fin. 


livre  II 


CHAPITRE  I. 


T)  es  Titres  au f quels  l'or  & l’argent 
font  employé  Paris, 

Remieremenï  , il  faut  en- 
tendre qu’il  y a vingt-  quatre  Combien  Ü 
carats  de  fin  à l’once  d’or  lî, de  ca[ats 
laquelle  eftimée  à raifon  St  & °combfen 
lur  le  pied  de  cinquante  quatre  livres  dedeniersa« 
l’once,  produit  quarante-cinq  fols  pour  ge"'  d’ar~ 
chacun  carat  : Et  quant  à l'argent  qu’il 
y a de  fin,  douze  deniers  par  marc,  donc 
chacun  dénier  compofant  vingt-quatre 
grains , fait  à raifon  de  trente  livres  le 
marc  fin  cinquante  fols  pour  chacun 
denier. 

Cela  ainfi  expliqué  , fera  connoiftre 
dans  la  fuite  de  ceTraitté,  quel  eft  l’a- 
vantage du  plus  au  moins  en  tous  les 

C 
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Pais  ou  l’or  Sc  l’argent  fe  travaillent.' 

Pourquoy  £ncore  bien  que  ce  Difcours  femblera 
!°r  ^ielafè  en  quelque  façon  étrange  à d’aucuns, 
peuvent  pas  Je  ce  que  l’on  n’employe  point  dans  la 
ve'c'/a  même  fabrique  des  ouvrages , l’or  & l’argent 
pureté  qu’ils  avec  la  mefme  pureté  qu’il  eft  tiré  de 
font  tirez  de  fon  affinage.  Mais  pour  l’intelligence 
km  affinage.  ^ ce  fait,  on  répond  que  les  métaux , 
tant  à l’égard  de  l’or  que  de  l’argent , 
fortans  de  la  terre  ou  du  moins  de  leur 
première  fonte  & affinage  font  telle- 
ment mois  , qu’à  moins  que  les  ouvra- 
ges que  l’on  voudroit  en  faire  ne  fuflent 
tout  à fait  forts  & d’un  poids  exceffif, 
ils  ploiroient  fous  la  main  fans  aucune 
refiftance.  Que  c’eft  auffi  le  fujet  pour, 
quoy  on  mefle  fur  chacune  once  d’or 
fin  deux  carats  d’aloy  pour  le  faire  re- 
venir à vingt-deux  carats.  Et  quant à 
l’argent  on  y mefle  douze  ou  quatorze 
grains  d’aloy  fur  marc  qui  le  rend  à 
onze  deniers  dix  ou  douze  grains. 
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CHAPITRE  IL 

De  l'ordre  obfervè  'à  Paris  -pour  les  ejjdis 
d’or  & d'argent. 

VN  chacun  tombe  d’accord  qu’il 
feroit  très  à propos  ôc  fort  com- 
mode pour  l’ufage  ordinaire,  que  l’on 
travaillait  dans  les  autres  lieux  l’or  Sc 
l’argent  au  mefme  titre  qu’en  France , 
êc  fur  tout  qvl’à  Paris.  Ce  qui  fait  en 
quelque  façon  trouver  à redire  de  ce 
qu’eftant  la  capitale  du  Royaume , on 
y travaille  à un  certain  titre  avanta- 
geux 5 8c  qu’en  toutes  les  autres  Villes, 
il  y aye  diverfité  d’allayments  (8c  peut- 
on  dire  tous  inferieurs  à celuy  de  Paris) 
ce  qui  neanmoins  ne  femblera  pas  é- 
trange  fi  on  coniidere  qu’il  y a un  Bu- 
reau étably  à Paris , dans  lequel  il  y a 
en  tout  temps  fix  Maiftres  8c  Gardes 
des  Marchands  Orfèvres  qui  veillent 
6c  s’appliquent  à faire  les  eiTais  des  ou- 
vrages 8c  matières  à la  copelle , avec 
toute  l’afliduitjé  ôc  exa&itude  poffible» 
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Pourquoÿ 
les  ouvrages 
d’or  & dar- 
géc  marquez 
du  poinçon 
de  Paris , ont 
plus  de  repu-» 
ration  que  kg 
autres. 
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Que  les  effiûs  Jefquels  par  ce  moyen  ernpefchent  les 
gent  dans  tes  maiverfations  & abus,  en  biffant  &.  dif- 
autres  Roy  formant  les  ouvrages  dont  la  matière 
aumes , Mo-  ^ Erouve  defft:&ueufe>  & marquent  du 
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ne  peuvent  a-  trouvent  au  titre.  Ce  qui  n’eft  pas  fl 
tudeîtS  religieufement  obfervé  dans  les  autres 
qu’ils  ne  font  Royaumes  ou  Republiques,  nymefme 
cqS  eik  à ^ ^ans  *es  aucres  Villes  de  France , & par- 
ticulièrement en  celles  où  il  n’y  a point 
de  fabriquation  de  Monnoye,  attendu 
que  l’on  n’y  fait  pas  les  effais  à la  co- 
pelle  ainfi  qu’à  Paris , mais  feulement 
à la  languette  , c’eft  à dire  , levant  un 
petit  morceau  de  la  piece  à l’échope , 
l’aiffayent  fîmplement  au  feu,  & ne  ju- 
gent enfuite  de  la  bonté  que  fur  la 
blancheur. 

A quel  tît.e  O”??'  *?*  «umges  d’or & 
on  travaille  qui  le  fabriquent  a Paris , 1 or  doit  citre 
à Pans.  a v[ngt . deux  carats.  Pour  l’argent  à 
vnze  deniers  douze  grains.  Mais  comme 
le  changement  du  temps  , c’eft  à dire 
le  fec  ou  l’humide  peuvent  caufer  plus 
ou  moins  d’ardeur  à donner  quelque 
variété  dans  le  feu  , fors  que  1 ar- 
gent s’épure  au  fourneau.  Pour  cette 
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confédération  les  Ordonnances  fur  le 
fait  de  l’Orfeverie  tollerent  en  quel- 
que façon  deux  grains  de  remede  fans 
neanmoins  qu’il  Toit  tiré  à confequence 
que  ce  remede  de  deux  grains  puifTe 
eftre  eftably  pour  loy. 

En  toutes  les  autres  Villes  de  France,  Qtrii  fê- 
les ouvrages  y devroient  eftre  fabriquez 
au  mefme  titre  qu’à  Paris.  Toutefois  tageux  pour 
pour  les  raifons  dont  i’ay  parlé  cy-def-  îf,PubIic  sue 
lus 3 il  y a prdque  toujours  de  raltera-  dans  toutes 
tion  : Et  en  d’aucunes  villes  beaucoup  les  villes  de 
plus  qu’en  d’autres  : Audi  les  ouvrages 
marquées  au  poinçon  de  Paris  font  en  Paris.  ‘ 
beaucoup  plus  d’eftime,  & l’argent  en 
efl  toûjours  plus  vendu  qu’il  n’efl  en 
toute  autre  Ville  du  Royaume , & peut- 
on  dire  de  toute  l’Europe. 
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Ojfil  y a beau- 
coup d'incer- 
titude au  ti- 
tre de  Tôt  & 
de  Target  des 
Pays  Étran- 
gers, & qu’il 
jft  fort  ne- 
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J)e  l'vfage  des  Pays  Ffirangers  en 
leurs  ejjdis  d’or  & d'argent. 


ON  a voulu  rapporter  qu’aux 
autres  Provinces  de  l’Europe , 
fçavoir  , à Rome  & Naples  , on  y 
travailloit  l’or  à vingt- un  carat  §£ 
demy,  Se  l’argent  à dix  deniers  douze 
grains  ou  environ  5 à Madrid  & Vienne, 
en  Portugal , Hongrie  , Pologne  ô£ 
Turquie , l’or  a vingt- deux  ou  vingt-un 
çarats  trois  quarts , & l’argent  à vnze 
deniers  quatre  ou  fîx  grains  5 en  Savoye 
& en  la  ville  d 'Anvers  à vingts  carats 
trois  quarts*  fargent  à vnze  deniers  5 en 
Alemagne  , Franche-  Comté , Lorraine , 
à Sedan  , Geneve  , en  la  Suijfe , Orange 
6c  Avignon,  l’or  à dix-huict  ou  dix-neuf 
carats  ; l’argent  à dix  deniers  ou  dix  de- 
niers douze  grains.  Mais  fans  vouloir 
blafmer  ceux  qui  en  ont  écrit , j’eftime 
qu’il  eft  tres-difficiîe  d’apporter  un  titre 
certain  aux  matières  d’or  &.  d’argent 
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qui  s’employant  en  tous  ces  endroits  de  0 
l’Europe  , particulièrement  à l’or  dont  ^ 
ils  ne  font  l’eflay  qu’à  la  touche  & non  »' 
à l’eau.  Et  quant  à l’argent  , comme 
j’ay  remarqué , qu’ils  n’en  font  point 
les  eflais  à la  copelle  , mais  feulement 
à la  rature  ou  à la  languete.  C eft 
jourquoy  il  femble  qu’il  euft  efté 
sien  plus  à propos  de  n’en  point  par- 
er , du  moins  de  n’en  parler  pas  fl 
pofltivement , puis  qu’aufîi  bien  on 
tombe  d’accord  qu’en  la  plufpart  de 
ces  Royaumes  ou  Republiques  on  tra- 
vaille l’or  & l’argent  à quel  titre  les  ou- 
vriers veulent , c’eft  à dire  félon  que  la 
matière  leur  vient  en  la  main. 
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LIVRE  III 


CHAPITRE  i. 

De  l or  & de  l'argent  employez^  en  Ut 
fabnquation  des  Monnoyes, 

L eft  neceflaire  d’oblerver 
qu’à  l’égard  de  l’argent  mon. 
noyé  dans  les  vingt  quatre 
Bureaux  des  Monnoyes  qui 
font  dans  le  Royaume , on  y fabrique 
toutes  Jes  Monnoyes  chacune  dans 
leurs  efpeces , dans  le  mefrne  aloy , & 
au  mefrne  titre  , fans  qu’il  y aye  ou 
doive  avoir  aucune  alteration  plus 
à l’une  qu’à  l’autre.  Et  c’ell  pour- 
quoy  il  y a ( du  moins  peut-on  dire  en 
toute  la  France  ) des  Generaux  de 
Monnoye  pour  faire  rendre  raifon  aux 
Maiftres  des  Bureaux  de  leur  conduite 
en  1 exploitation  & regie  de  leurs  Fer- 
mes , & de  la  fabrique  des  efpeces,  Et 
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pour  en  mieux  connoiftre,  chacun  déf- 
aits Bureaux  a fa  marque , c’eft  à dire , 
fa  lettre  finguliere , comme  Paris  a TA, 
Roüen  le  B , 8c  ainfi  des  autres. 

Dans  les  commencemens  de  la  fa- 
briquation  des  Monnoyes,  l’or  8c  l'ar- 
gent le  font  trouvez  fort  differens  d a- 
layage  : Et  Pline  en  fon  Li\lre  33* 

chapitre  3.  rapporte  que  lors  des  pre- 
miers temps  on  nefçavoit  que  c’eftoit 
des  efpeces  de  Monnoyes  8c  que  l’on 
payoit  au  poids  3 c’eft  à dire , que  félon 
la  matière  du  metail  on  en  donnoit  plus 
ou  moins.  Que  les  Romains  apres  la 
deffaite  de  Pyrrhus  Roy  d’Albanie  en 
inventèrent  l’ufage  : Et  que  pendant  le 
régné  de  Servius  Tullus  on  fabriquoit 
de  certaine  Monnoye  d’erain , qui  a- 
voit  pour  marque  une  Brebis  que  les 
Latins  appelloient  Fecus,  d’où  on  tient 
qu’a  procédé  le  nom  de  Pecune.  On 
ajoute  que  tout  le  bien  des  meilleures, 
maifons  ne  confiftoit  qu’en  ce  metail , 
dont  le  plus  qu’il  s’en  pouvoit  trouver 
das  chacune  n’eftoit  que  d’environ  cent 
dix  mille  as  pefant.  Et  que  du  temps 
du  Confulat  de  Quintus  pabius  » cinq; 
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cens  quatre-vingts  cinq  années  apres  la 
fondation  de  Rome,  on  commença 
à connoiftre  la  Monnoye  d’argent. 
Qifen  ce  temps  furent  fabriquez  cer- 
tains deniers  marquez  d’un  Ianus  d’un 
côté,  & d’un  épron  de  navire  de  l’autre, 
qui  avoient  cours  pour  dix  as,  le  demy 
denier  appelle  Quinarius  pour  cinq , 
& le  fefterce  qui  eftoit  la  quatrième 
partie  du  denier  pour  deux  &c  demy. 
Mais  que  comme  la  guerre  eût  une 
grande  fuite , & que  les  Romains  ne 
pouvoient  fournir  aux  frais , il  fut  avifé 
de  diminüer  le  poids  de  la  Monnoye 
d’erain  : Et  qu’ainfi  les  as  qui  avoient 
le  poids  de  douze  onces  furent  réduits  à 
deux  ; au  moyen  de  quoy  les  Romains, 
ayants  gagné  les  cinq  parts  fur  la  Mon- 
noye , s’aquitterent  facilement  de  ce 
qu’ils  pouvoient  devoir. 

Quintus  Fabius  eftant  Diélateur  de 
la  Republique , ayant  Annibal  en  telle 
en  une  guerre  qui  dura  plufieurs  années, 
fit  fabriquer  des  as  du  poids  d’un  once 
& établît  un  certain  taux  aux  Mon- 
noyes,  ordonnant  que  le  denier  fe  pren- 
droit  pour  feize  as  le  demy  pour  huit 


Changemee 
de  prix  des 
mônoyes  par 
les  Romains. 


Autre  chan- 
gement des 
Monnoyes, 
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& le  fefterce  pour  quatre  : lefquels  as 
Papyrus  fit  du  depuis  réduire  à demy 
once , 6c  fit  ordonner  que  le  denier  le 
w prendroit  pour  trente  as , le  demy  pour 
feize  , 6c  le  fefterce  pour  huiét , mais 
que  neanmoins  dans  le  Camp  il  ne  fe- 
roit  expofé  en  paye  aux  foîdats  que 
pour  dix  as , comme  ils  avoient  efté 
évaluées  dans  leur  première  fabrique. 

Quelques  Autheurs  foûtiennent  que 
Dc  1'01^  Livius  Drufus  e liant  Conful,  il  fut  fait 
kPsPRomams  un  allayement  aux  Monnoyes , fçavoir 
fut  le  fait  des  un  huitième  de  cuivre  fur  les  fept  hui- 
Monnoyes.  ti^me  d’argent.  Et  que  depuis  luy, 
Claudius  fit  battre  certaine  Monnoye 
appellée  viîloriatum , laquelle  aupara- 
vant s’apportoit  d’Efclavonie.  Et  ajou- 
tent qu’aufiî-toft  les  guerres  ceflees,ces 
Empereurs  par  fucceffion  remirent  en- 
fin peu  à peu  les  Monnoyes  au  mefme 
prix  qu’elles  avoient  efté  avant  les 
guerres. 

Quant  à la  Monnoye  d’or  , on  con- 
noift(par  ce  qui  fe  remarquejqu’elle  n’a 
eu  cours  que  foixante  - deux  années  a- 
prés  la  Monnoye  d’argent.  Qu’il  ne  s’en 
fabriquoit  que  pour  les  urgentes  necef- 
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fitez  de  la  guerre , & pour  une  plus 
grande  facilité  de  les  tranfporter.  Mais 
comme  depuis  ce  temps  on  a dé- 
couvert les  Mines  d’or  de  d’argent , de 
que  cette  Monnoye  d’or  fut  trouvée 
tout  à fait  necedaire,  chaque  Souverain 
defira  que  dans  fon  Pais  il  y eût  fabri- 
quation  de  Monnoye  d’or,  d’argent, 
Billon  & Cuivre  pour  la  facilité  du 
commerce,  ce  qui  s’eft  tellement  ufité 
de  temps  à autre,  qu’il  n’y  a pas  feule- 
ment à prefent  les  Royaumes  ou  Em- 
pires qui  ayentfabriquation  particulie- 
Mais  on  peut  dire  qu’il  n’y  a au- 


Du  temps  au# 
quel  cômen- 
ça  les  Mon- 
noyesd’or. 


re. 


cune  Principauté,  Duché  ou  Républi- 
que dans  toutes  les  parties  du  monde 
qui  n’ayent  leurs  Monnoyes  feparées, 
qui  d’ordinaire  fe  rencontrent  fort  peu 
en  bonté  d’aloy  , de  qui  provient  de  ce 
qu’un  pays  n'ayant  de  Loix  à prendre 
que  de  luy-mefme  , chacun  Souverain 
qui  le  gouverne,  haufle  ou  diminue  la 
Monnoye  comme  il  luy  plaift  (quoy  que 
pourtant  on  aye  toujours  évalué  la 
Monnoye  d’or  à quatorze  fois  autant 
que  celle  d’argent  ) de.  ainfi  une  piece 
d’argent  du  poids  d’une  once  qui  avoir 


Pourquoy  les 
Mônoyes  ne 
font  pas  fem- 
blables  en 
bonté  d’aloy. 


Que  la  Mon- 
noye d’or  a 
toujours  efté 
évaluée  à 14. 
fois  autat  que 
celle  d'argét. 
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fon  cours  pour  un  écu  , celle  d’or  qui 
fe  trouvoic  du  mefme  poids  en  valoit 
quatorze , (à  prefupofer  que  ces  pièces 
ne  different  point  de  bonté  a’aloy 
l’une  à l’autre  chacune  dans  leur  ef- 
pece  , ) comme  ils  different  quelque 
fois  éc  qu’il  s’en  rencontre  en  Polo- 
gne , Angleterre , Alemagne , Venise , &C 
autres  lieux , où  on  y voit  les  lacobus , 
les  Sequins  éc  les  autres  menues  efpe- 
ces  eftre  d’or  fin  à vingt  trois  & demy 
carats, & les  Monnoyes  d’argent  n’eftre 
qu’à  dix  êc  demy  ou  vnze  deniers , 
Que  lots  que  jefque|s^  proportion  de  celles  d’or  de- 
font  d*or  fin  vroient  eftre  a vnze  deniers  vingt  ou 
& que  celles  vingt-deux  grains,  auquel  cas  l’evalua- 
ftntÇà  to.  tionde  l’or  & de  l’argent  doit  eftre  au- 
ou  1 1.  de-  trement  confideré,  Et  la  piece  d’or 
d’o^doivent  doit  paffer  pour  dix-fept  ou  dix  - huicfc 
pafler  pour  fois  autant  que  celle  d’argent , ce  qui 
iy.ouis.  fois  ye  connoift  aux  Monnoyes  qui  ont  pre^ 
îesd’àrgent.  fentement  cours  dans  l’Europe. 
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CHAPITRE  II. 

De  l employ  que  faifoient  les  Romains 
des  métaux  d'or  & d'argent. 

APr.es  avoir  fait  entendre  fort 
fommairement  ce  qui  eftdel’ori- 
gine  des  métaux  , leur  ufage  & les 
moyens  de  les  affiner  dans  le  Pérou , & 
des  titres  ayfquels  ils  s’employent , 
particulièrement  à Paris.  I’ay  trouvé 
qu’il  eftoit  en  quelque  façon  important 
de  faire  connoiftre  quel  a efté  l’ancien 
ufage  de  ces  mefmes  métaux  du  temps 
des  Romains , & depuis  chez  les  Y ncas 
au  Royaume  du  Pérou , foit  pour  Pem- 
belliiïement  de  leurs  maifons,  foit  pour 
la  fomptuofité  de  leurs  meubles  , & 
pour  les  ornemens , vazes  , Sc  autres 
chofes  fervant  à leur  ufage  , foit  auffi, 
pour  le  fervice&l’ufage  des  peuples. 
LesAnciensRomainsont  eftésles  pre- 
miers curieux  de  ces  metaux,en  ce  qu’ils  QH2.fcsR.o- 
ont  efté  les  premiers  qui  ont  eu  con-  J“. 
noulance  des  mines,  où  ils  fe  trouvent,  miersquionc 
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eu  eoanoif-  remarque- t’on  , non  feulement 

fance  des  nu  en  employ  oient  en  leurs  facrifi- 

ces,  dans  leurs  armées  où  les  Chefs  por- 
toient  jufques  à leurs  boucliers  & armes 
de  pur  or  j mais  encore  qu’il  s’en  em- 
ployoit  beaucoup  parmy  leurs  femmes, 
veu  mefme  que  celles  du  cômun  peuple 
en  porroient  dir-on  jufques  à leurs  pieds. 

Si  on  peut  donner  quelque  croyance 
à l’Hifboire  Pline  en  fon  Livre  trente- 
troificme  Chapitre  trois , rapporte  que 
Marc-Antoine  avoit  l’or  en  telle  efbime 
qu’il  nefe  fervoit  que  de  vaifTeaux  d’or 
& d’argent:  PhiUppes  Roy  de  Macé- 
doine avoir  de  coûtume  en  fe  couchant 
de  faire  apporter  devant  luy  plufieurs 
Recherche  couppes  d’or.  Cyrus  en  fit  un  tel  amas 
de  Pline  far  pon  temps  qu  apres  fa  mort  il  s’en 
trouva  pour  plus  de  trente- quatre 
& d'argent  millions  , fuivant  la  remarque  qu  en 
du  temps  des  £ait  c^t  j-jifborien  fans  plufieurs  vazes* 
Romams.  cuves  & baignoires  qu’il  eût  de  la  dé- 
poüille  de  Semiramis  : Il  dit  encore 
que  Ebufopes  Roy  de  Mangrelia  ayant 
découvert  les  mines  d’or  & d’argent  en 
la  Terre  des  Samniens,  fît  que  l‘or  fin 
boit  fi  commun , qu’on  le  ramafîoit 

dans 
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ëàris  l’eau  avec  des  peaux  de  brebis , 
d’où  eft  venue  la  Fable  de  la  Toifon.  En 
effet,  il  fe  remarque  qu’il  fit  faire  les 
voutesde  fon  Palais  d’or,  les  poûtres  des 
chambres,  les  colomnes , les  jambages 
& les  portes  toutes  d’argent,  lefquels  il 
fit  voir  au  peuple  Romain  apres  avoir 
vaincu  Sefoftris  Roy  d’Egypte.  Il  ajou- 
te que  Cefar  eftant  Edile  ou  Di&ateur,  De  l’or  & de 
dans  les  leux  qu’il  fit  faire  apres  les  fu-  , argent  em- 
îierailles  de  fon  Pere,  fit  entre  autres  R/C's 
chofes  parer  d’argent  tout  le  Palais  du  profitions  de 

Colifée.  Et  que  cette  fomptuofité  fut  JS'SS 
telle  que  toutes  les  choies  deftinées  quîfurétfaits 
pour  le  combat,  jufques  à celles  qui  fer.  au Colifée. 
voient  aux  animaux  eftoient  d’argent. 

QueCajus  Antonius  pendant  fon  Gou- 
vernement fit  faire  tous  les  jeux  publics 
fur  des  échafaux  d’argent  : Et  qu’à  fon 
exemple  plufieurs  Villes  de  l’Empire 
Romain  en  ufoient  de  la  mefme  façon. 

Il  dit  encore  que  Lucius  Murena  , & 

1 Empereur  Gajus  faifoient  conduire 
dans  les  jeux  publics  de  certaines  tables 
d’argent  qui  s’élevoient  peu  à peu  par 
machines  en  efpece  d’échafaut , qui 
pefoient  jufques  à cent  & fix  vingt 
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milliers  de  livres.  Que  l’Empereur 
Claudius  retournant  vidorieux  des  An- 
glois , dans  la  marche  de  ion  triomphe 
faifoit  porter  devant  luy  deux  grandes 
couronnes  d’or,  l’une  qui  luy  avoit 
elle  envoyée  par  les  François,  8c  1 au- 
tre qu’il  avoit  conquife  en  la  haute  Ef- 
pagne.  Et  qu’au  Sac  de  Rome  lorf- 
qu’elle  fut  prife  , 564.  années  apres  fa 
fondation , il  fut  trouvé  dans  le  Capi- 
tole deux  millions  pefant , qui  furent 
donnés  aux  François  avec  plufieurs 
grands  ouvrages  d’or  8c  d’argent  qu  ils 
rencontrèrent  dans  la  Ville  Sc  dans  les 
Temples. 

On  remarque  que  Néron  pendant  un 
jour  entier  qu’il  voulut  faire  montre  dé 
Des  richeffes  fesTrefors  àTyridate  Roy  d’Armenie , 
4c  Néron.  orcjonna  entre  autres  chofes  que  le 

Théâtre  de  Pompée  fût  tout  couvert 
d’or,  outre  qu’en  fon  Palais  qui  conte- 
noit  une  bonne  partie  de  la  ville  de  Ro- 
me tout  fut  revêtu  d’argent.  Et,  dit-on, 
que  du  temps  du  Confulat  de  Sextus lu- 
Confulat  de  lius  8c  de  Lucius  Marcius,il  y avoit  a Ko- 
Sextus  îuiius  me  un  trefor  eftoient  cent  quarante- 

f x milliers  d’or  en  malTe,8c  autant  en  ar- 
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|ent,  outre  fix  à fept  mil  fefterces  en 
deniers  comptons  qui  lervirent  beau- 
coup pendant  les  guerres,  dautant  que 
Cajus  Celar  dans  le  beioin  q u il  euft 
pour  foûtenir  l’armée,  tira  de  ce  trefor 
vingt-fix  mille  tuilles  d’or  maflîf  & trois 
quintaux  d’or  monnoyé , lefquels  neaiv 
moins  furent  remis  dans  le  Capitole 
du  temps  d’Æmilius  Paulus,  apres  qu’il 
eût  deffait  Perfeus  Roy  de  Macedoine- 
& mefme  il  fe  dit  qu’il  fît  lever  les  im- 
pôts & fubfides  qui  eftoient  pour  lors 
dans  la  ville  de  Rome. 


CHAPITRE  III, 

De  l’employ  des  métaux  d'or  & d' argent 
du  temps  des  Yncas  au  Pérou. 

IL  y auroit  fujet  de  s’eftonner  de  ce  n„  t 
qui  eft  rapporté  de  ces  anciens  Ro-  eftéT^fom- 
mains,  ü l’avidité  de  pofleder  ces  me-  pta  ,ik  z 
taux  d’or  & d’argent  ne  s’eftoit  point  JolkZlt 
perpetuee  de  temps  à autre  parmy  les  mct  ux  d'or 
peuples , & particulièrement  parmy  les  *d'a,§ent* 

feurs  du  Pérou? ^ ^ ‘,0'ent  P01*1'- 
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Pedro  de  Cieca  au  94.  chapitre  de  fotï 
Vanité  des  Livre,  a remarqué  que  les  Yn  cas  vou- 
Yncas  en  la  |ans  fâjre  paroiftre  les  baftimens  des 
"1^  maifons  Royales  6c  des  Temples  qu’ils 
mes,  & quel-  dedioient  au  Soleil , ufoient  en  pareille 
iesSefté  entreprife  d’un  certain  alleage  de  mé- 
taux d’or,  d’argent,  de  cuivre  êc 
plomb  fondus  enfemble  , defquels  ils 
îaifoient  faire  les  liaifons  des  pierres 
pour  faire  paroiftre  leurs  baftimens  plus 
majeftueux  6c  plus  admirables  : Mais 
toutefois  peut-t’o'n  dire  que  cette  fom- 
ptuofité  a efté  trouvée  blafmable , 
& eft  enfin  devenue  la  caufe  de  la 
çwuftoiï,  raine*  ces  Edifices.  Ce  que  remarque 
lesôrnemens  fort  particulièrement  cet  Autheur  dans 
des  Temples  je$  g0.  & chap.  de  fon  Livre, 
oü  il  dit  que  les  Efpagnols  s’eftans  ren- 
dus  maiftres  du  Pais , & fçaehant  qu  il 
y avoit  eu  de  ces  métaux  employez  aux 
baftimens  des  Indiens  , ils  les  firent 
tous  démolir,  6c  qu’apres  avoir  fait  met- 
tre à part  ce  qui  eftoit  de  meilleur , ils 
firent  départir  l’or  6c  l’argent  qu’ils 
^ y rencontrèrent.  Et  il  ajoute  qu’a 
l’égard  de  leurs  Temples , ils  eftoient 
tous  lambriftez  de  lames  d’or,  que  les 
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maifons  Royales  eftoient  toutes  em- 
bellies de  figures  d’hommes,  de  fem- 
mes , d’oifeaux  6c  de  poiflons  de  pur  or  : 

Comme  auffi  de  quantité  d’animaux 
fauvages:  Qtfils  firent  âuffi  contrefaire 
des  herbes  8c  des  plantes  entourées  de 
lézards  ôc  autres  petits  animaux , pour* 
leur  fervirde  plus  grands  ornements. 

Il  obferve  encore  que  dans  les  maifons  La  m . ^ 
Royales , il  y avoit  d’ordinaire  des  bains  des  bains  des 
avec  de  grandes  cuves  d’or  6c  d’argent,.  Yncasdus% 
où  les  Ÿncas  du  fang  Royal  avoient  Roj,al' 
coûtnme  de  fe  laver,  6c  dont  les  tuyaux 
par  lefquels  l’eau  eftoit  conduite  , é- 
toient  de  mefme  metail.  Que  la  table 
où  fe  faifoit  le  feftin  , le  fiege  du  Roy , 0^  toa-' 
tout  le  fervice  de  vaiflèlle,  les  lambris  fervamâ^u- 
des  chambres  lervant  de  taoiflerie  é-  %«dei’Yn- 
toient  d’or.  Que  les  vaiffieaux de  cui-  e^{tokac 
fine  6c  jufques  aux  pièces  les  plus  viles 
eftoient  d’argent  j 6c  qu’il  y avoit  en 
chacune  de  ces  maifons  Royales  pareil 
enmeublement , 6c  pareils  ornements 
de  figures  dans  les  cabinets  , afin 
d'exempter  les  officiers  de  la  peine  de 
les  tranfporter  d’un  lieu  à l’autre  , lors, 
qu  ils  eftoient  commandez  pour  mar- 

D iij 


Des  Xardins 
parterres 
des  maifons 
Royales  des 
Ynças, 


Prévoyance 
des  Yncas 
pour  les  ne- 
çefîîtez  pu- 
bliques , & 
de  Rainas  des 
métaux  d’or 
Sc d’argent  en 
leurs  m^ga- 
SgÎJQS» 


54.  Le  Mercure  Indien, 
cher  en  campagne.  Il  dit  auflt  qu’aur 
environs  de  ces  maifons  ii  y avoit  plu- 
iieurs  parterres  ou  eftoient  plantez  au- 
tant d’arbres , de  fleurs  &.  de  plantes , 
qu’il  s’en  pouvoit  trouver  au  Pais  5 que 
ce  qui  manquoit  à s’y  rencontrer,  ils  le 
faiioient  contrefaire  en  or  & en  argent 
dans  le  naturel,  avec  une  telle  indultrie, 
qu’on  pouvoit  conflderer  ces  arbres  & 
ces  plantes  avec  leurs  fruits  & leurs 
feüilles,  les  uns  pouflant  leurs  rejetions, 
d’autres  àdemy  avancés , & d’autresen 
leur  perfection  entière  , comme  fl  ils 
euflent  efté  en  leur  maturité. 

Outre  toutes  ces  merveilles  ( ajoute 
cét  Autheur.  ) On  voyait  paroiftre  dans 
les  champs  des  épies  de  bled  faits  au. 
naturel  avec  leurs  racines  (fl  leurs 
fleurs  3 (fl  les  pointes  de  ces  épies  étaient 
d’or  (fl  le  refte  d’argent  fondez^  enfem- 
ble.  il  y avait  encore  des  greniers  & des 
refervoirs  que  les  Indiens  appe liaient 
Pirva  , dans  lefquels  ils  ferraient  d’ordi- 
naire ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux 
pour  furvenir  aux  he foins  des  T emples  de » 
âiesga  u Soleil  (fl  des  maifons  R oyales , (fl  * 
les  murailles  de  ces  greniers  ou  refer» 
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voirs  efloient  de  haut  en  bat  revefius  de 
lames  d’or  & d'argent  & remplis  de  groffes 
barres  d'or  en  forme  de  bûches  imitées  au 
naturel } les  unes  dé  or  (f  les  autres  d’ar  - 
$ ent)  le f quels  ils  fai foient fondre  de  temps 
a autre  en  telle  quantité , que  la  ne  ce  filé 
de  remedier  aux  chofes  les  plus  importan- 
tes le  pouvoient  requérir. 

Si  l’on  recherche  des  marques  plus  Remarie 
amples  de  toutes  ces  chofes , & fî  on  ds. Pedr0  de 
veut  fçavoir  qui  font  ceux  qui  en  ont  AugÛiu„  t 
fait  les  plus  belles  obfervations  , on  Came, pour, 
peut  voir  ce  qu’en  a écrit  Bom  Pedro  de  T7  hs  I"' 

-o  • j r 1 , (liens  avoiec 

Lieca  de  Leon , aux  chap.  21.  37.  42.  44.  ror  & l’argéc 

& 94.  de  fonHiftoire  des  Indes,  & apres  Sra"dc 
luy  Aupifiinde  Carate  au  14™'  chapitre  * ondancc' 
de  fon  premier  Livre,  qui  rapporter  que 
le  fujet  pour  lequel  les  Y ncas  avoient  for 
ôc  fargent  en  fi  grande  abondance,  étoit 
que  les  Indiens  leurs  Subjets  efloient  o- 
bligez  tous  les  ans  de  faire  un  prefent 
par  forme  d’offrande  dans  tous  les  Tem- 
ples dediez  au  Soleil , & mefmes  dans 
toutes  les  maifons  Royales.  Et  parlant 
des  ouvrages  que  les  RoisYncas  avoient 

de  coûtume  de  faire  faire  pour  leur  fervi. 

ce  ou  pour  les  jeux  publics,ils  obfervent 
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entr’autres  chofes  que  l’Y nca  Guayna 
Capac , apres  une  fefte  folemnelle  de 
23.  jours  fur  la  naiflance  du  Prince  Ton 
heritier  , entre  toutes  les  principales 
magnificences  qu’il  ordonna  , fit  faire 
une  chaifne  d’or  pour  fervir  en  certains 
jours,  qui  s’étendoit  d’un  bout  de  la  vil  le 
à l’autre  de  la  grande  place  de  Cozco  » 
laquelle  fuivant  la  fupputation  qui  en 
fut  faite,  pouvoir  bien  avoir  3p.  pas,qui 
efboit  environ  700,  pieds  de  longueur 
chacun  chefnon  de  la  grofl'eur  du  poi- 
gnet, en  forte  que  quand  il  eftoit  befoin 
de  s’en  fervir,comme  lorfque  le  fils  aifne 
de  ce  mefrae  Guayna  Capac  ( fe  vouloir 
divertir  en  quelque  ceremonie)  il  falloic 
plus  de  200.  Indiens  pour  la  foulever. 

Pour  une  plus  grande  marque  de  cette 
abondance,  ces  mefmes  Autheurs  ajou- 
tent que  toutes  ces  richeffes  n’eftoient 
point  confiderables  en  comparaifon  de 
celles  que  les  Indiens  cachèrent  au  Pé- 
rou lors  de  l’arrivée  des  Efpagnols,  dont 
la  quantité  eftoit  telle, que  fi  on  pouvoir 
recouvrer  toutes  les  rie  belles  qui  font 
enterrées  dans  le  Pérou,  il  ne  feroitpas. 
d’y  mettre  un  prix , 5c  difenc 
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Encore  que  fi  tous  les  trefors  des  Yncas, 
de  leurs  Temples  & de  leurs  tombeaux 
efloient  joints  enfemble , ce  que  les  Ef- 
pagnols  en  ont  trouvé  lors  de  leur  con- 
quefte  ne  feroit  non  plus  confideré  en 
comparaifon  du  refte,que  pourroit  fétre 
une  goûte  d’eau  tirée  d’un  grand  vafe 
qui  en  feroit  plein.  Et  un  autre  Autheur 
voulant  rendre  cette  comparaifon  plus 
naïvé  & plus  croyable , dit  que  les  In- 
diens parlans  de  ces  richefles  cachées, 
prenoient  une  poignée  de  bled  d’un 
grand  fac.  Et  voila ( difoient-ils)  ce  que  les 
Chrefiiens  ont  eu  de  noftre  ors  car  pour  le 
refie  nous-mefmes  ne  pouvons  pas  dire  où 
il  efi. 

Francifco  Zopegde Gomera  dins  le  ni. 
chap.  defon  Hiftoire,quel’on  peut  dire 
avoir  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de 
Pedro  deCieca3yxx\t  en  ces  termes:  Tout 
le  fervice  delà  mai f on  dp  l'Ynca  jufques  a 
celuy  de  fa  table  & de  fa  cui fine  eftoit  d’or 
(fi  d'argent,  il  avoit  en  fon  anti- chambre 
des  flatu'ès  d' or  auffi  grades  que  des  Geans , 
avec  des  figures  au  naturel  de  tout  ce  que 
les  Royaumes  produifoient  d'animaux , 
d’oy féaux,  d'herbes } de  plantes  , (fi  de 
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poiffions  y il  avait  encore  des  cordes  , de$ 
■paniers t (fi  des  corbeilles  d or  trait  : Com- 
me au.fjî des  greniers  remplis  d'or  & d'ar- 
gent (fi  de  gros  lingots  d'or  rangezjes  uns 
furies  autres  , comme  fi  c eu  fi  eftè  du  bois  à 
hrüler.  Et  tout  ce  qui  efioit  dans  les  mai - 
fions  Royales  des  Yncas  efioit  contrefait 
au  naturel  d'or  & d'argent.  Pour  une  plus 
grande  merveille  on  voyoit  en  une  certaine 
jfle  proche  de  Pana  où  les  Yncas  avoient 
accoutume  de  fe  promener  la  plu  fi  art  des 
a rb  res , des  fleurs  (fi  des  plantes  contrefaits 
Perte  de  plu-  fi>or  d'argent  d'une  invention  admira- 
ble  & qui  n'avoit  point  encore  eftè  veue. 
d’argent  à il  y avait  duffî  dans  Cozyo  une  telle  quan- 
Cozco-  titè  d'or  & d'argent , qu'il  en  fut  mis  beau- 

coup  au  pillage  ou  enterre  en  des  abîmes 
par  la  mort  de  Guafcar  s (fi  dot  les  Indiens 
d’ aujourd’huy  di fient  ri  avoir  aucune  con- 
noiffance  yfinon  d'avoir  oüy  dire  que  leurs 
ayeuls  y pour  empe ficher  que  ces  trefiors  ne 
fufifientd  d'autres  qu'a  leurs  Rois  au  [quels 
ils  e fi  oient  dédiés  y les  avoient  exprès  fait 
Garcîllaj?o de  abîmer.  Outre  ces  vergers,  ou  cette  ifle 
uveg*,  en  ^aupres  de  Puna  , les  Rois  Yncas  en  a- 
chapL&'re  6 voient  encore  en  chacune  de  leurs  mai  fions 
Royales  où  ils  amaffioient  une  telle  quan - 
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iitè  d’or  & d’arget , qu'en  l’année  styèj.  Il 
en  fut  déchargé  au  havre  de  San  Leucar 
en  trois  voyages  36.  millions  pefint. 

La  plufpart  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  n 
la  pofleïïion  des  treforsde  ces  RoisYn-  des'  indiens 
cas  remarquent,  que  tout  cét  or  & cét  Cnvers  leurs 
argent  ne  leur  eftoit  point  donné  par  Rols‘ 
maniéré  de  tribut,  n’eftimans  ces  mé- 
taux neceffaires  ny  pour  la  guerre,  ny 
pour  la  paix  : Toute  l’eftime  qu’ils  en 
faifoient  n’eftant  que  pour  l’embelliffe- 
ment  desTemples  dediez  au  Soleil , & 
pour  leurs  maifons  Royales  : Que  ce 
qu’ils  en  recevoient  de'leurs  Curacas, 
Capitaines,  ou  autres  perfonnes  rele- 
vées, mefme  de  leurs  autres  Subjets  de 
la  condition  la  plus  baffe  n’eftoit  point 
d’obligation,  mais  feulement  pour  en- 
tretenir la  coûtume  eftablie  entr’eux  de 
ne  venir  jamais  voir  leurs  Princes  fans 
luy  faire  quelques  prefents,nomément 
aux  feftes  principales  appellées  entre-  Dule!"P'Tau’ 
eux  Ruina  qui  eftoient  deftinees  a l a-  diensfaifoiéc 
ioration  du  Soleil  5 & aulfi  celles  où  il  Itursprefeo*,. 
eftoit  befoin  de  donner  un  nom  au  Prin- 
ce heritier  de  l’Empire,  où  bien  dans  les 
ififîtes  quefaifoit  l’Ynca  en  les  Provin- 
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Mépris  des  ceSj  auquel  temps  tous  les  peuples,  leur* 
îcspeupiesdu  Seigneurs  8c  autres  eftoient  tenus  d’ap- 
Pérou.  porter  tout  l’or  8c  bargent , mefme  les 
pierres  precieufes  qu’ils  avoient  tirées 
desminesdans  leurs  heures  de  loilir  feu- 
îementj  eftant  à obferver  que  comme  ils 
n’eftimoiët  pas  ces  fortes  de  trefors  bien 
neceffaires  à la  vie  humaine,  ils  ne  s’a- 
mufoient  pas  auffi  à les  tirer  des  mines, 
finon  dans  le  temps  quils  étoient  entiè- 
rement détachez  de  toutes  fortes  d’af- 
faires publiques  ou  privées , encore  ils 
ajoûtoientque  s’ils  n’euffent  fceu  qu’on, 
employoit  ces  chofes  à l’embeliffement 
des  Temples  8c  des  maifons  Royales , ils 
auroient  tenu  pour  perdu  le  temps  qu’ils 
employoient  à les  chercher  , melme 
celuy  qui  leur  reftoit  apres  leurs  travaux 
ordinaires. 

Quels  étoile  Comme  entre  toutes  les  affaires  dont 
Yncas  en  l’é-  lesYncas  prenoientfoin  avec  le  plus  d’o- 
beiiflcmét  de  bligation,les principales  eftoiët  cellesde 
leursTepîcs,  fembeli{ïernentdesTeples&desmaifon$, 
de*  vierges , Royales, jufques  aux  murailles  du  haut  en 
& de  leurs  bas,  tout  étoit  lambriffé  d’or  -y8c  dit-on 
maifosRoya-  ^ue  (jan$  |e  princjpal  lieu  où  l’Ynca  a- 

voit  de  coûtume  de  faire  fes  adorations^ 
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ëu  pour  mieux  dire  Ton  idolâtrie , il  y 
avoit  unConvent  appellé  la  maifondu 
Soleil  où  eftoient  cinq  fontaines , dont 
les  tuyaux  eftoient  d’or  : En  chacune  de 
tes  fontaines  il  y avoir  des  baflins,  les 
uns  d’or  8c  les  autres  d’argent.  On 
ajoute  qu’il  s’y  voyoit  encore  une  figu- 
re du  Soleil  qui  eftoit  d’une  extreme 
grandeur  entourée  de  rayons  8c  faits 
d’une  feule  piece  d’or  , laquelle  ainil 
qu’il  a efté  remarqué , fut  donnée  à 
Manco  Sarra  de  Linquicano  Caftellan , 
comme  à l’un  des  plus  grands  Conqué- 
rais du  Pérou  , 8c  que  l’on  tient  qui 
lajoüaScIaperdit  en  une  nuid,  d’où  le 
Proverbe  depuis  eft  demeuré  commun 
parmy  ces  Indiens , que  ce  Seignr  Efpa- 
gnol  joüoit  le  Soleil  avant  qu’il  fut  jour. 

Il  s’obferve  qu’aux  deux  coftez  de 
cette  figure  du  Soleil  eftoient  plufîeurs 
cojps  des  Rois  Y ncas  allïs  dans  leurs 
trônes  8c  élevez  fur  des  plaques  d’or , 
mefme  que  jufques  aux  portes  du  Tem  - 
pie  eftoient  d’argent , 8c  que  toutes  ces 
chofes  furent  diftribuées  aux  chefs  de 
1 armée,  félon  qu’ils  avoient  acquis  plus 
ou  moins  de  mérité. 


Delamaifon 
da  Soleil. 


De  la  figure 
du  Soleil,  cÔ* 
me  elle  fut 
d5nce&per- 
duë  en  une 
nuid. 


Qojine  par- 
tie des  tre  fors 
qui  furent 
trouuez  lors 
de  la  con- 
queftedu  Pé- 
rou , furent 
donnez  aux 
chefs  de  i ar- 
mée. 


ï)e  l’or  Bc  de 
l’argent  dont 
lèlfemplede 
Titicaca  é- 
toit  rempîy. 


r&i  Le  Mercure  Indien, 

Bios  Valero,  die  en  fon  Hiftoire  : 
y avoit^encore  un  T emple  de  die  au  Soleil , 
vers  l’ I Jle  de  Titicaca  remply  des  plus 
précieux  trefors  des  Yncos  , où  il fe  fai  fait 
de  femblables  facrifices  qu'en  celuy  de 
Coxpo  ( comme  ayant  efiè  félon  la  fiction  de 
ces  idolâtres  le  véritable  lieu  où  s' arefie- 
rent  les  deux  enfans  du  Soleil)  (fi  s'y  ap- 
portait une  fi  grande  quantité  d’ offrandes  ± 
fait  par  les  Cura  cas  ou  autres  Subjets  de 
l'Ynca  , que  le  nombre  eftoit  au  deffus  de 
tout  ce  qu'on  en  pouvait  penfer.  Les  ri- 
cheffes  de  ce  Temple  efioient  fi  grandes  , 
qu elles  efioient  entaffées  les  vnes  fur  les 
autres  en  telle  abondance sque  l'or  fi  l'ar- 
gent reflès  des  offrandes , pouvaient  eftrè 
capables  de  faire  bafiir  vn  fécond  T emple 
d'or  ou  d'argent  depuis  les  fondement  juf- 
ques  en  haut 3 fans  qu’il  y eufi  aucun  mef- 
lange  d’autre  matière. 

Ce  mefme  Autheur  obferve  que  fur  la 
creance  qu’eurent  les  Efpagnols  que  la 
plufpart  de  ces  trefors  des  Temples  & de 
ces  maifons  Royales , avoient  pû  eftre 
jettez  en  un  grand  lac,  afifez  proche  de 
Cozco  5 il  fe  fit  une  Compagnie  de  quel- 
ques MarchandsEfpagnols  pour  épuifer 


ou  le  Trefor  des  Indes . 

le  lac  & en  tirer  les  trefors,  lefquelspour  Recherches 
en  venir  à bouc  avec  plus  de  facilité, 
commencèrent  le  travail  dans  le  corn-  Efpagnois 
mencementde  l’année  1557.  avec  autant 

d’a&iveté  qui  leur  fut  polîî  ble } mais  que  en  U1VK 
comme  ils  trouvèrent  un  Roc  qu’ils  ne 
peurent  creufer , & que  plus  ils  s’effor- 
cèrent à le  rompre,  plus  ils  y trouvèrent 
de  difficulté,  eftant  une  efpece  de  pierre 
à feu  quijettoit  au  tan  t d’étincelles  qu’on 
pouvoitcafferde  cailloux,  cela  fut  caufe 
qu’ayâtefté  confommédesfommes  im- 
aienfes  pendant  plufieurs  années  en  cet* 
ce  entreprife,  cette  Compagnie  de  Mar- 
chands fut  obligée  de  faire  celfer  fou. 

/rage , & que  depuis  ce  temps-là  on  ne 
i’eft  plus  foucié  d’apprendre  ou  ces  In- 
diens avoient  caché  leurs  trefors. 

le  pourrois  ajouter  à ceTraitté  plu-’ 

Seurs  remarques  affez  curieufes  fur  le 
nefme  fujet  des  métaux  d’or  & d’argent 
k de  leur  employ,  veu  que  les  meimes 
di (foires  & Relations  dont  j’ay  tiré  une 
>artie  de  celles  que  j’ay  faites  cy- 
ievant , en  fournirent  abondamment. 


S: 4 Le  Merctiïe  Indien,  &c. 

des  Philofophes  fur  l’excellence  nafü- 
relie  de  l’or  6c  de  l’argent,  6c  faire  voir 
que  de  tout  temps  ces  métaux  pré- 
cieux ont  efté  employez  dans  les  cho- 
fes  les  plus  faintes  ôc  plus  auguftes. 
Comme  dans  le  culte  Divin  6c  dans  les 
facrifices  de  l’ancienne  6c  de  la  nouvelle 
Loy  .Mais  comme  toutes  ces  recherches 
feroient  un  peu  éloignées  de  ma  profef- 
fion  6c  de  mon  fujet,  6c  peut-eftre  mefme 
ne  ferviroient  qu’à  ennuyer  leLe&eur , 
j’ay  trouvé  à propos  de  les  fupprimer,  6 C 
laiffer  à ceux  qui  voudront  s’en  inftruire 
plus  ouvertement,  defatisfaire  leur  eu- 
riofité  par  la  le&ure  des  Autheurs  6c 
des  Hiftoriens  qui  en  ont  traitté. 

F I N. 


A PARIS, 

De  l’Imprimerie  de  Robert  Chevillion,  Imprimeur , 
rue  S.  Iacques,  à cofté  de  la  Porte  du  Cemetiere  S.Sevenn, 
à la  Colombe  Royale.  1667. 
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Dans  laquelle  efb  traicté  des  Pierres 
precieufes,  & des  Perles. 

'Enfemble  de  leur  origine  , de  leur  formation 
de  leur  ufage 3 & de  leur  valeur. 

Avec  un  Traitte  lommaire  des  autres  Pierres  moins 
precieufes,  fçavoir  de  l’Agathe,  du  Iafpe,  duLapis 
èc  autres.  Et  mefmes  des  Pierres  plus  communes, 

telles  que  leCorail,IeCryftal,FAmbre  & leBezoard. 


A PARIS, 


M.  D C.  LXVII. 
Au  te  Privilège  dti  Rej. 
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ÀVANT-PROPOS. 


L eft  du  tout  impoflï- 
ble  à l’homme  de  ren- 
dre railon  avec  certitu- 
de des  choies  que  la 
Nature  produit , loit  dans  les  en- 
trailles de  la  terre , loit  dans  les 
abilmes  de  la  mer.  C’eltpour- 
quoy  plulieurs  Autheurs  qui  ont  Diflferent« 
écrit  lur  cette  matière , n’ont  pû 
bien  découvrir  lorigine  des  Pier- 
res  precieufes , & s'y  font  le  plus 
louvent  trompez.  Quelques  Phi- 
lolophes  ont  voulu  avancer  que 
les  métaux , & les  Pierres  precieu- 


Â V A N T -P  R O P O ï>r 
fes  ont  efté  créées  de  Dieu  au 
commencement  du  monde  , ainfi 
que  nous  les  trouvons  à prefent 
(Dieu  n’ayant  donne , difoient-ils, 
aucune  vertu  à la  Nature , foit  pour 

former,  foit  pour  les  perpétuer) 
mais  apparemment  cette  penfée 
n’eft  pas  véritable , & ce  leroit 
faire  tort  à la  Nature  qui  n’eft 
jamais  oyfive  , qui  produit  lans 
ceftè,  & qui  perfectionne  enfiiite 
ce  qu’elle  a produit , que  de  croire 
que  la  formation  des  Pierres  pre- 
cieulès  (oit  au  deftùs  de  lès  forces, 
de  de  fa  fécondité. 

Diev  a eftably  à la  Nature 
certain  ordre , & certaine  Loy  li- 
mitée, & ayant  finy  (es  Ouvrages, 
a permis  le  cours  libre  a l’aétivite 
des  caulès  naturelles,  & en meftne 
temps  ( fi  on  Fofè  dire)  a laide  le 


Avant-Propos: 

Monde  au  jugement  des  hommes, 
lefquels  dans  la  recherche  des  fe- 
crets  de  là  Toute -puillànce  , ont 
enfin  avoüé  leur  ignorance  & leur 
foiblelïè  , 8c  confelïè  tous  que , 
comme  Autheur  de  l’Vnivers , il 
doit  feul  dire  adore'  dans  là  con- 
duite , fins  que  1 homme  loin 
fi  téméraire  que  d’entreprendre 
d’examiner  ce  qu’il  fait  : C’ell 

pourquoy  il  ell  bien  vray  de  dire 
que  1 homme  ne  peut  parler  de 
ce  qui  ell  le  plus  caché , 8c  le  plus 
relïerre  dans  la  Nature , comme 
font  les  Métaux  & les  Pierres  pre- 
cieules , qui  font  des  Ellres  ad,- 
mirables  dans  la  formation  défi, 
quels  la  main  du  Seigneur  le  ma- 
nifelle  le  plus  hautement.  Aulïi 
ell-il  vray  de  dire  qu’il  n’y  a au- 
cune choie  en  l’Vnivers  , ou  fi 
Toute-puilfince  le  rende  plus  ad- 

f 


Qu®  la  rc^ 
cherche  des 
fecrets  de  la 
Toute  -puif- 
fance  efl  inu- 
tiicaux  hom- 
mes. 


Âvânt-Propos. 

Quelle  étoit  m arable , {bit  qu’on  confidere  leur 
pierres  Pre-  multitude  & leur  variété , ioit 
temps8  des**  qu’on  confidere  la  diverfité  de 
Aneiens.  ieurs  couleurs , l’excellence  de  leur 
matière,  & l’éclat  de  leur  poliment, 
qui  font  communément  dire  de 
celles  qui  fè  rencontrent  excefïives 
en  grandeur  & parfaites  en  beauté, 
que  leur  poffefiion  vaut  celle  d’un 
Royaume  entier.  Et  c’eft  aufïi  ce 
qui  donne  lu  jet  a un  ancien  Philo- 
fophe  de  dire  qu’une  feule  Pierre 
precieufè , pardefïiis  tout  , eftoit 
îùfEfànte  pour  montrer  la  per- 
fection & la  confommation  des 
Ouvrages  de  la  Nature. 

Scaurvs  beau-fils  de  Sylla  fut  le 
ïmpérïrs”  premier  qui  fit  dreffer  à Rome  un 
Rois,&Prin-  cabinet  remply  de  pierres  precieu- 

ces  qui  ont  ..  J J 1 , , * j 

été  amateurs  les,  lequel  rut  nomme  du  nom  de 
PKcicufeîes  pierrerie.  Et  à fon  exemple,  Poim 


Avant-Propos. 
pée  dédia  au  temple  du  Capitole 
le  pierrier  du  Roy  My  thridates , & 
deflors  chacun  fut  curieux  d’avoir 
des  pierres  precieulès  & des  perles, 
au  lieu  qu  avant  ce  temps-là  on  ne 
fàiloit  parade  que  de  vales  d’or  & 
d’argent:  Iules Celàr  dédia  fix pier- 
riers  au  Temple  deVenus,  &Mar- 
cellus  fils  d’Oétavia  en  dédia  pa- 
reil nombre  au  Temple  d’Apollon- 
d’ou  vient  enfuite  cette  luperbe 
magnificence  qui  fut  faite  lors  du 
triomphe  du  mefme  Pompée  , ou 
entre  autres  choies  on  remarque 
qu’entrant  dans  Rome,  il  fit  porter 
devant  luy  un  Echiquier  qui  avoit 
quatre  pieds  de  long  & trois  de 
large  , remply  de  toutes  fortes  de 
pierres  precieules , & dont  les  Da- 
mes ou  pièces  fèrvantes  à joüer  é- 
toient  faites  de  deux  fortes  de  pier- 
res aufïi  precieules,  & de  differentes 


ÂVÀNT-PROPO  S. 
couleurs.  Outre  plufieurs  vafès  de 
pierrerie  enrichis  d or , donc  fu- 
rent garnis  plufieurs  buffets , outre 
quantité  d’autres  Ouvrages  de  Per- 
les qui  lèrvoient  à divers  ornements 
pour  la  magnificence  d’une  fi  fuper- 
be  entrée.  De  toutes  lefquelles  cho- 
ies je  pourrois  en  cet  endroit  faire 
un  récit  plus  ample , pour  mieux  fai- 
re connoiftre  comme  de  tout  temps 
la  pierrerie  a eilé  eftimée  & choifie 
pour  les  plus  fiiperbes  triomphes , 
ôc  dire  que  l’Hiftoire  marque  en- 
core que  ce  grand  Nicomachus 
Muficien , quoy  qu’il  n’eut  aucune 
connoifïànce  de  la  Pierrerie  , con- 
iuma  neanmoins  tout  ce  qu’il 
avoit  de  bien  pour  en  avoir  des 
plus  confiderables  , comme  les 
choies  les  plus  dignes  d’eftre  re- 
cherchées. Mais  pour  n’eftre  pas 
ennuyeux  au  Lecteur  5 je  me  con- 
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PRIVILEGE  DV  ROY. 

LO  V I S par  la  Grâce  de  Dieu, 
Roy  de  France  & de  Navarre? 
A nos  Amez  6c  feauxConfeillers 
lesGens  tenans  nosCours  deParlement, 
6c  tous  autres  nos  Iufticiers&  Officiers 
qu’il  appartiendra:  Salvt.  Noftre 
cher  6c  bien-amé  Pierre  de  Rosnel, 
noftre  Orfèvre  6c  Ioüaillier  ordinaire , 
Nous  a fait  dire  6c  remontrer  que  pour 
le  bien  du  Public,  il  a compofé  un  Livre 
intitulé  Le  Mercure  Indien,  ou  le  Trefor 
des  Indes  , dans  lequel  il  eft  traitté  de 
l’Or,  de  l’Argent,  des  Pierres  precieufes 
6c  des  Perles } lequel  Livre  il  defireroit 
faire  imprimer  en  un  ou  plufieurs  Vo- 
lumes , s’il  nous  plaifoir  luy  accorder 
nos  Lettres  fur  ce  neceflaires.  Aces 
Cavses  , délirant  favorablement  trait- 
ter  l’Expofant,  Nous  luy  avons  permis 
6c  permettons  par  ces  Prefentes , d’im- 
primer ou  faire  imprimer  en  telle  mar- 
ge , cara&ere,  6c  maniéré  que  bon  luy 
femblera  ledit  Livre,  durant  le  temps  6c 


ëfpace  de  fept  années,  à compter  du 
jour  qu’il  fera  imprimé.  DefFendons  à 
tous  Imprimeurs  de  noftre  Royaume , 
autre  que  celuy  qui  fera  nommé  par 
1’Expofant,  8c  à toutes  autres  perfonnes 
de  l’imprimer  ou  faire  imprimer  durant 
ledit  temps  , fans  le  confentement  de 
l’Expofant  * à peine  aux  contrevenans 
de  trois  mil  livres  d’amende  applicable 
un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hôtel-Dieu, 
& l’autre  tiers  audit  Expofant,  confifca- 
tion  des  Exemplaires  contrefaits,  &de 
tous  dépens , dommages  & interefts , à 
la  charge  toutefois  qu’avant  expofer 
ledit  Livre  en  vente  en  un  ou  plufieurs 
V olumes,  il  en  fera  mis  deux  Exemplai- 
res en  noftre  Bibliothèque  publique, 
un  en  celle  de  noftre  Cabinet  de  noftre 
Chafteau  du  Louvre  , & un  autre  en 
celle  de  noftre  très- cher  & féal  le  Sieur 
Seguier  Chevalier  Chancelier  de  Fran- 
ce : Et  à faute  de  rapporter  és  mains  du 
Sieur  grand  Audiencier  de  France  en 
quartier  , les  recepiftèz  de  nos  Biblio- 
thequaires , & au  fieur  Cramoify , com- 
mis par  noftredit  Chancelier  un  a<ftede 
délivrance  a&uelle  defd.  Exemplaires, 


Nous  avons  dés  àprefent  déclaré  ladite 
Permiffion  nulle  , & avons  enjoint  au 
Syndic  des  Imprimeurs  & Libraires , de 
faire  faifir  tous  les  Exemplaires  qui  au- 
ront  efté  imprimez , fans  avoir  fatis- 
fait  aux  claufes  portées  par  ces  prefen- 
tes,  ainfi  qu’il  eft  plus  au  long  contenu 
dans  ledit  Privilège.  D o n n e'  à Paris 
le  unziéme  jour  de  Septembre,  l’an  de 
Grâce  1667.  Et  de  noftre  Régné  le 
vingt-cinquiém„e.  Par  le  Roy  en  fon 
Confeil.  Signé,  L AB  O RYE.  Et 
fçelté  du  grand  fcel  de  cire  jaune. 

Régi  if  ré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
& Libraires  de  Taris.  T ait  ce  11. jour  d?  Octobre  166  7. 

Signé , THIERY , Adjoint  du  Syndic. 

Les  Exemplaires  ont  cfté  fournis. 
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CHAPITRE  I. 

Remarques  curieufes  & importantes  fur 
l'Origine  des  Pierres precieufes. 

RISTOTE  établit  que  là 
plus  prochaine  caufe  de  la  far*àP?Su. 
production  des  Pierres  pre-  ^^«pier- 
cieufes  eft  une  terre  gluante,  £,  TZT 
ou  un  lue  qui  le  reifterre  6c  congèle  *icux  °ù  ei- 

A w>  *c>  Te  trouucÉ 


Que  le  plus 
ou  le  moins 
de  chaleur 
engedre  plus 
ou  moins  de 
pierres  pre- 
cieufes. 


I Le  Mercure  Indien  ; 
par  le  froid , ou  Peau,  dit  il,  a coutume 
de  prédominer  par  deflus  la  terre. 
Que  les  Pierres  precieufes  ne  peuvent 
s’engendrer  en  Pair  , 6c  que  la  matière 
dont  elles  font  formées  par  la  Toute- 
puiffanee,  eft  une  terre  épurée,  laquel- 
le fe  trouvant  temperée  en  certains  de  - 
grez  par  les  fucs  ou  les  humeurs  qui  en 
naiflent , la  chaleur  cuifant  cette  ma- 
tière forme  la  pierre  : 6c  dans  cette  for- 
mation, Peau  n’a  pas  moins  de  part  que 
la  terre  } c’eft  à dire  que  toutes  pierres 
font  compofées  d’une  terre  mélee  d’un 
fuc  pur  6c  liquide,  recuit  6c  confolidé 
par  un  degré  certain  de  chaleur  Polaire. 

Pour  expliquer  la  caufe,  de  ce  qu’en 
certains  lieux  de  la  terre  il  ne  fe  trouve 
qu’une  feule  pierre  , 6c  quelquefois 
dans  un  lieu  femblable  il  s’en  trouve 


plufieurs , (ce  qui  a donné  de  l’étonne- 
ment aux  anciens.)  Il  obferve  que  le 
plus  ou  le  moins  de  chaleur  engendre 
plus  ou  moins  de  pierres  precieufes  * ÔC 
que  fi  la  matière  en  ces  lieux  fe  trouve 
maffe  , petite  en  volume  6c  fans  trous 
ny  conduits , alors  la  chaleur  dont  l’a* 
étivité  fe  trouve  bornée  en  un  petit 
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efpace,  y tient  toute  fa  force  recueil- 
lie , fie  produit  une  feule  pierre.  Que  lî 
au  contraire  cette  matière  n’eft  point 
mafle,  fie  qu’elle  foit  pleine  de  trous  fie 
conduits , par  lefquels  la  chaleur  puifle 
eftre  portée  fie  agir , elle  y produit  des 
pierres, ou  plus  grofles  ou  en  plus  grand 
nombre  ; plufieurs  pierres  eftans  en- 
gendrées dans  un  lieu , félon  la  diverfi- 
té  &:  la  température  de  la  matière  dans 
laquelle  la  chaleur  feparant  unepartie 
d’avec  l’autre  , fait  par  ce  moyen  di- 
verses pierres , à caufe  de  la  multipli- 
cité des  trous , par  lefquels  cette  marie  - 
re  eft  incontinent  divifée  en  plufieurs 
parties  de  mefme  nature,  parce  que 
cette  chaleur,  qui  eft  la  caufe  efficien- 
te de  la  pierre  precicufe,a  mefme  force 
fur  l’une  que  fur  l’autre  de  ces  parties 
uniformes. 

Le  mefme  Ariftote  a voulu  foûtenir 
qu’il  y avoit  des  pierres  dures  qui  fe 
fondoientau  feu,lefquelles  provenoient 
d’une  matière  vaporeufe,vuide  ou  froi- 
de^ qu’au  contraire  il  y en  avoit  d’au- 
tres qui  ne  fe  fondoient  point , & qui 
s’engendroient  d’une  m%tiere  feiche  fie 
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chaude  ; laquelle  proportion  femble 
eftre  deftituée  de  toute  apparence. 
Mais  fans  m’arrefter  à l’examen  de  ces 
recherches  curieufes , lefquelles  font 
fans  fondement , 6c  bien  fouvent  mef- 
me  fans  vray-femblancejemeconten- 
teray  de  dire  que  les  pierres  precieufes 
ne  fe  fondent  point. 

Pourquoy  Pour  expliquer  d’où  peut  provenir 
preefeufe  eft  qu’une  pierre  foit  dure , Ôc  une  autre 
dure,  & une  tendre  , le  mefme  Philofophe  obferve 
autre  tendre.  que  ja  rajfon  en  eft , que  lors  que  l’hu- 
meur eft  abondante , qu’elle  pénétré 
de  tous  cotez  dans  la  terre  , 6c  fc  mêle 
bien  avec  elle , elle  rend  la  matière 
gluante  6c  vifqueufe  -,  6c  la  chaleur  ex- 
primant toute  cette  humeur  par  tranf- 
piration,  donne  la  dureté  à cette  pierre 
avec  un  poliment  admirable , que  l’on 
apperçoit  lors  qu’elle  eft  taillée  , 6c 
mefme  deflors  qu’elle  eft  découverte, 
ou  tout  au  contraire  fi  cette  matière 
n’eft  point  gluante , 6c  n’eft  abondam- 
ment hume&ée  en  toutes  fes  parties, 
la  chaleur  fe  trouvant  forte,  defleiche 
ôc  épuife  trop  aifément  l’humeur  la 
plus  fubtile,6cnepeut  indubitablement 
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produire  qu’une  pierre  tendre,  fans  au- 
cun poliment. 

Touchant  les  qualitez  des  pierres  Cequicaufe 
precieufes  & la  caufe  de  leurs  perfe- la  Pfrftai°n 
itions  Sc  de  leurs  împerfeéhons , 1 on  dion  en  une 
rapporte  que  cela  provient  de  l’eau;  & Pierre  Prc: 
de  fçavoir,  fi  lors  de  la  formation  de  la  CKU  e' 
pierre  precieufe,  l’humeur  qui  eft  en- 
trée en  la  compolîtion,  eftoit  claire, 
pure,  nette, & tranfparante,  ou  fi  au 
contraire  elle  eftoit  impure  & trouble, 
dautant  que,  fi  la  matière  terreftre  s’eft 
congelée  avec  unfuc  broüillc  de  limon 
ôc  d’impureté,  la  pierre  fera  trouble  8c 
mal  nette  ; mais  fi  le  fuc  fe  trouve  épup. 
ré  , la  pierre  par  ce  moyen  eftant  fans 
mélangé  & fans  alteration,  le  trouvera 
admirable  en  fon  elpece. 

VN  Philofophe  des  plus  éclairez 
quia  apporté  tous  les  foins  polfi- 
bles  à la  recherche  de  ces  merveilles  de 
la  nature, remarque,que  comme  la  ter- 
re au  commencement  n’étoit  point  fé- 
condé, Dieu  luy  voulut  donner  une  fa- 
culté formatrice  & feminale,  fans  la- 
quelle de  quelque  façon  que  cette  terre 
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eût  efté  mélangée  avec  les  autres  élé- 
ments, elle  n’eut  pû  produire  aucune 
chofe  : 8c  qu’ainfi  il  ne  fe  trouve  plus 
de  terre  fterile  , telle  qu’elle  eftoit  au 
premier  jour  de  la  création  du  monde* 
mais  que  depuis  ce  temps  - là  auquel 
Dieuluy  communiqua  les  femences  de 
toutes  chofes , elle  eft  reftée  fécondé, 
& a confervé  8c  fomenté  dans  fon  fein 
Pourquoy  cette  faculté  formatrice.  Et  avant  que 
on,f£pei!t  de  parler  des  pierres  precieufe,  & de 

pierres  pre-  r K . - * r . -,  r ■ 

cieufes,  & s expliquer  a fond  fur  ce  lujet , il  raie 
qu’elles  fom  Connoître  ce  que  c’eft  qu’on  appelle 
rences  * C"  pierre  precieufe,  8c la  différence  quife 
trouve  en  chacune  , en  établiffant  le 
nom  de  pierre  pour  genre, afin  que  tou- 
tes fortes  de  pierres  precieufes  foient 
tenues  pour  pierres,  mais  non  pas  que 
toutes  fortes  de  pierres  foient  tenues 
pour  precieufes. 

Ce  mefme  Autheur  rapporte  , que 
comme  la  pierre  doit  eftre  definie  , un 
corps  mixte  , inanimé  , dur,  qui  ne  fe 
liquéfié  point,  & que  la  nature  a formé 
fans  beaucoup  d’alteration  d’une  terre 
fimple  comme  de  la  matière  principale, 
il  eft  neceflaire  pour  connoître  la  pier- 
re precieufes  entre  celles  qui  ne  le  font 
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pas,  d’examiner  les  différences  & acci- 
dens  qui  fe  rencontrent,  en  établiffant 
pour  définition , que  la  pierre  precieu- 
fe  eft  une  pierre  petite,  qui  eft  rare, qui 
eft  dure , & qui  mérité  le  nom  de  bel- 
le, dautant  qu’elle  eft  pour  la  plupart 
d’une  couleur  diaphane  & tranfparan- 
te.Quoy  qu’il  n’entende  neanmoins  di- 
re qu'une  pierre  pour  eftre  grofle  ne  co- 
ferve  la  qualité  de  precieufe  5 c’eft  à di- 
re qu’encore  qu’il  fe  rencontrât  un  dia- 
mant ou  un  ruby  aufïi  gros  qu’un  œuf, 
ou  qu’il  y en  eût  abôdance  en  quelque 
endroit  de  la  terre  , ce  diamant  ne  fut 
diamant , ou  que  ce  ruby  ne  fut  ruby  : 
au  contraire,  il  demeure  d’accord  que 
ces  pierres  precieufes,quoy  quegrofles 
demeureroient  toujours  dans  leurs  qua- 
litez  , & ne  perdroient  rien  de  leur  ef- 
fence,  fînon,dit  il,  qu’aîors  elles  nefe- 
roient  plus  rares , & que  leur  prix  feroit 
beaucoup  diminué. 

Il  ajoute  que  pour  connoître  les  dif- 
férences effentielles , par  lefquelles  la 
pierre  différé  de  la  pierre,  & la  precieu- 
fe de  la  precieufe^  il  eftnecefïaire  d’ob- 
ferver  qu’elle  doit  eftre  la  forme  ou  la 
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-matière  des  pierres  precieufes  5 & met 
me  l’une  & l’autre  ; comme  eftant  les 


uui  pauiupciii  uc  uivuici  tduito  , ivi? 
forme t*ef-  quelles, felonla  diverfîté  de  leur  mélan- 


d^ienr  nié  ^erent  en  quelque  façon  l’une  de  l’au- 
lange  pio-  tre  , dautant  qu’elles  naiffent  fous  tou- 
duifcnt  plu-  |.es  fortes  de  conftitutions  du  Ciel,  ou 
fieurspierres.  ^ mo;ns  qu’elles  y peuvent  naître  : ce 

qui  a obligé  d’établir  le  mot  de  pierre 
pour  genre  5 Sc  d’autant  plus  que  les 
pierres  different  encore  entr’elles  par 
le  poids  î èc  qu’encore  qu’elles  foiens 
en  pareille  groffeur  Sc  quantité  + elles. 


ferent , ainfi  que  l’on  remarque  en  cel- 
les qui  tirent  leur  origine  des  métaux, 
qui  font,pour  l’ordinaireqalus  pefantes 
que  les  autres  ; & pour  confirmer  fa 
penfée  , il  foû  tient  que  tous  les  Philo  - 
fophes  tombét  d’accord  que  l’eau  n’eff 
pas  plutôt  la  matière  des  pierres  pre- 
cieufes  que  des  communes , puifque  les 
communes  ne  différent  en  rien  despre- 
ciçufçs , fînon  que  la  matière  des  com-* 


fe  trouvent  neanmoins  d’un  poids  dif- 
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munes  eft  plus  impure  , plus  éraflé  , 
moins  altérée,  & moins  cuite,  & que 
celle  des  pierres  precieufes  eft  plus  pu- 
re, plus  déliée , plus  cuite , plus  altérée 
& pluscondenfée.  Qu’ainfî  pourlapro- 
duéfcion des  pierres  precieufes,  l’eau  & 
le  feu  y font  requis , & non  pas  l’air  * 
l’eau  pour  unir  & lier  les  plus  fubtiles 
parties  delà  terre, & le  feu  pour  les  lé- 
cher & condenfer  , afin  qu’elles  s’en- 
durciftent , & qu’elles  foient  exemptes 
de  corruption,  que  l’humidité  & la  mo- 
lelTe  ont  coutume  de  leur  donner  : a- 
joûtant  que  la  matière  la  plus  prochai- 
ne des  pierres,  eft  une  terre  déliée  & 
fubrile  , laquelle  mélangée  avec  l’eau 
n’empefche  point  la  tranfparance  > & 
que  fi  cette  matière  eftoit  compolée 
des  éléments,  comme  plufieurs  Auteurs 
ont  voulu  foûtenir , en  vain  Dieu  eût 
répandu  cette  vertu  feminale  dans  le 
feindela  terre,  Etpartant  lors  qu’il  fe 
trouve  un  lieuremply  d’air, Scconcavé, 
dans  la  matière  qui  a receu  une  difpo- 
fition  pour  engendrer  la  pierre  , 8c  que 
ce  mefme  lieu  luy  fait  fucceder  une 
exhalaifon  ou  un  fuc  lapidifîque , dia- 


Que  les  picr. 
rcs  commu- 
nes ne  difte~ 
rent  en  rien 
des  precieu- 
fesjfinon  que 
leur  matière’ 
eft  plus  pu- 
re. 

L’eau  & le 
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respour  la 
produdion 
des  pierres 
precieufes» 
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phane , 6c  exprimé  de  cette  matière* 
alors  la  partie  terreftre  de  ce  fuc  s’en- 
durcir, 6c  fe  forme  en  une  pierre  pre- 
cieufe,  qui  conferve  la  figure  de  fa  con- 
cavité . fi  tant  eft  que  ce  fuc  ait  coulé 
& fub ftitué  à cette  cavité  autant  de  ma- 
tière qu’elle  en  pouvoir  recevoir. 

Quant  à ce  qui  côcerne  la  contrariété 
D’où  fc titét  des  opinions,  fçavoird’où  fe  tirent  les 
îes  pierres  pierres  precieufes,6c  le  lieu  de  leur  ori- 
que'i  eftfk’&  gine.où  elles  fe  formét plus  facilement* 
lien  de  leur  plus  commodément,  6c  plus  parfaite- 
ongme.  menti  on  obferve  qu’en  tous  lieux  de 
la  terre  il  y croît  des  pierres  communes 
êcprecieufes  ^ 6c  que  les  plus  nobles 
prennent  leur  naiflance  dans  les  ré- 
gions des  Indes  Orientales,  dautant 
qu’elles  sôtfituées  entre  lesTropiques, 
où  elles  ont  toujours  le  Soleil  voifin,  6c 
auffi  àcaufe  qu’elles  jouïflent  de  fa  cha- 
Pourquoyei-  leur,  à la  faveur  de  fa  lumière  fécondé» 
les  s’engen-  fans  laquelle  les  exhalaifons  qui  s’éle* 
îrorienf  vent  de  terre  , & qui  fervent  defonde- 
qu'en  roc-  ment  principal  a la  formation  6c  a 1 o- 
cident.  rigine  des  pierres  les  plus  precieufes.ne 
pourroientpas  eftreformées  : 6c  que  fi 
dans  l’Affrique,  l’ Amérique,.  8c  autres 


ou  le  Trefor  des  Indes.  il 
régions  qui  font  fous  mefme  climat  ou 
degré  de  latitude  , il  ne  s’y  rencontre 
pas  des  pierres  precieufes , on  en  peut  r 
rapporter  la  caufe  au  Soleil,  en  ce  que  Qhs  fi 
fa  vertu  agit  avec  plus  de  force  dans  pPec‘ 
l’Orient  que  dans  l’Occident,  fans  fe  tirent  des 
départir  dufentiment  de  quelques  Au-  In  i«s  °'iai 
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theurs,qui  ioutiennent  qu  encore  que  peut  pr0ve- 
les  Indes  Orientales  foient  fertiles  pour  nit  de  la  ter- 
la  produ&ion  des  plus  nobles  pierres  re 
precieufes  , cela  ne  provient  point 
de  ce  que  cette  terre  eft  Orientale  , &c 
que  le  Soleil  en  eft  plus  proche,  puis 
qu’il  l’eft  autant  de  celles  qui  font  fous 
le  mefme  degré  de  latitude  5 non  pas 
aufli  à caufe  que  le  Soleil  échauffe  plu- 
tôt de  fes  rayons  les  parties  Orientales 
que  les  Occidentales, puis  qu’il paroît 
avec  plus  de  force  dans  l’Efpagne  que 
dans  la  Mexique  , &c  dans  la  Mexique 
que  dans  le  lapon,  au  lapon  qu’aux 
Indes , &:  mefme  qu’il  fe  leve  plutôt 
dans  l’Efpagne  que  dans  aucun  lieu  du 
monde.  Et  pour  en  rendre  une  raifon 
qui  ne  puiffe  pas  eftrerejettée,  & faire 
voir  véritablement  pourquoy  il  fe  trou- 
ve des  pierres  precieufes  plus  exquifes 


Raîfbnspour 
lefquelles  il 
fe  peut 
trouver  des 
pierres  pre- 
cieufcs  aufli 
bien  enl’À- 
mcriquc 
comme  aux 
Indes  Orien- 
tales* 
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Sc  plus  nobles  dans  les  Indes  Orienta- 
les que  dans  tous  les  autres  lieux^i!  faut 
dire  que  cela  procédé  ou  de  la  nature  8c 
tempérament  de  la  terre , ou  de  l’a- 
dion  8t  vertu  du  Ciel  8c  des  Etoiiles  qui 
luy  répondent:8c  obferver  pour  en  par- 
ler pluspertinémentqu’il  n’y  a pas  d’a- 
pa  ence  que  ce  foit  par  la  vertu  du  Ciel 
8c  des  EtoileSjdautant  qu’il  s’enfuivroie 
que  ces  pierres  precieufes  ne  naiftre- 
roient  pas  feulement  dans  les  Indes 
Orientales , mais  qu’elles  naiftroient 
encore  en  tous  les  lieux  qui  fe  rencon- 
treroientfous  le  mefme  climat , à caufe 
du  mouvement  du  Ciel  j 8c  comme  cela 
n’arrivêpas  de  cette  façon,  il  faut  tenir 
pour  confiant  que  la  caufe  en  doit  eftre 
établie  dans  la  difpofîtion  8c  nature  de 
la  terre.  On  peut  ajouter  encoreque 
fi  l’Affrique  8c  l’Amerique,  qui  font 
fous  le  mefme  climat  ne  produifent  pas 
de  femblables  pierres  precieufes  que 
celles  qui  fe  tiret  de  l’Orient, on  en  doit 
rapporter  lacaufe,à  ce  que  ces  peuples 
de  l’Affrique  8c  de  l'Amérique  n’ont 
jamais  eu  de  commerce  avec  leurs  voi* 
lins,  à caufe  de  leur  humeur  barbare. 


ou  le  Trefor  des  Indes; 
lEtcequi  s’eft  rencontré,  & qui  pour- 
roit  avoir  encore  de  prefent  de  pierres 
precieufes  chez  eux  leur  a toujours  été 
inconnu  , du  moins  ils  n’en  ontfceu  fai- 
re le  difcernemenr  5 Ou  tout  au  con- 
traire les  Indiens  ont  tellement  fouillé 
les  coins  les  plus  cachez,  & les  lieux  les 
plus  retirez  de  leur  Royaume  , qu’il 
n’y  a point  eu  de  pierres  precieufes  dans 
les  Indes  Orientales  qui  fe  foient  déro- 
bez à leurs  recherches, & dot  ils  n’ayent 
eu  une  parfaite  cônoilïance.Et  enfin  on 
peut  conclure  fur  ce  poind  que  l’Ame- 
rique  & l’Affrique  peuvent  engendrer 
d’auffi  nobles  pierres  precieufes  que 
l’Inde  Orientale  , d’autant,  qu’il  n’y  a 
point  de  raifon  allez  forte  pour  foûte-1 
nir  qu’une  terre  qui  répond  à un  mef- 
me  climat  que  les  Orientales,  ne  puilïe 
eftre  également  difpofée  pour  produire 
d’aulïi  belles  pierres  precieufes  que  l’In- 
de mefme. 

Pour  parler  de  la  matière  de  laquelle 
les  pierres  mêmes  les  precieufes  sot  for- 
mées,onremarque  que  c’eft  parle  moyé 
des  quatre  éléments, l’air,  l’eauja  terre 
& le  feu. Que  dans  chacun  de  ces  quatre 


Pourqucyîes 
peuples  d*  Af- 
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l'Amérique 
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faires  poaria  elements.non  feulement  les  pierres  pré- 
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formation  cieufes  y peuvent  eftre  formées  ôe  en- 

despiencs.  genc|r{;es  ^ mais  encore  les  plus  com- 
munes. Que  dans  l’air, les  pierres  fe  for- 
ment,lors  qu’une  exhalaifon  trop  gran- 
de , compofée  de  beaucoup  de  parties 
terreftres , eft  endurcie  ôt  relTerrée  en 
petit  volume  par  le  froid  des  nuées  qui 
l’enveloppe.Dans  l’eau, lors  qu’une  ex- 
halaifon terreftre  ou  le  fuc  lapidifique 
les  endurcit  & lesred  claires  & diapha- 
nes. Dans  le  feu,  dautant  que  par  ice- 
luy  la  terre  s’endurcit  en  pierre.  Et 
dans  la  terre , parce  quelle  leur  fubfti- 
tuë  la  principale  matière  , 6 c qu’elle  eft 
très- fertile  pour  porter  les  pierres  pre- 
cieufes.  Et  pour  traitter  des  acci- 
dens  6 C des  formes  extérieures  des  pier- 
res  precieufes*  de  l’état  auquel  elles  fe 
doivent  rencontrer  pour  eftre  parfaites* 
il  faut  remarquer  que  ladifpofitiô  de  la 
matière  eft  entièrement  neceflaire  pour 
les  produire , mefme  qu’elle  y eft  de 
tres-grandeconfequence^  comme  aufiî 
le  mélange  & tempérament  des  quali- 
tez , afin  de  donner  lieu  à une  influen- 
ce  fuffifante  de  la  faculté  formatrice  t 
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enfemble  la  fîtuation  ou  aptitude  du  ^tfcaion1* 
lieu;  toutes  lefquelles  difpofitions  fe  d*unc  pierre, 
rencontrant  félon  la  nature  de  chaque  'lcftnecef 
pierre  precieuleou  commune, alors  elle  difpofuions 
s’engendre  dans  vne  perfection  entie-  «nia matière 
re.Que  fi  la  forme  de  la  pierre  fe  trouve  ften^ftîon  la 
alliée  à une  matière  fableufe,  boiieufe,  nature  de 
argileufe,  pierreufe, humide,  feche,trop  ^acIue  Piet* 
chaude, ou  trop  froide  pour  la  généra-  ' 
tion  de  la  pierre  precieufe  , ou  que  cet- 
te pierre  le  rencontre  en  un  lieu  mal 
convenant  & non  propre  ,aufïï-toft  el- 
le contracte  plufieurs  imperfections  j 
& c’eft  d’où  vient  qu’il  s’en  voit  de 
nuageufes , pleines  de  fîftules  ou  plu-  „ 

0 1,  1 , r Cequicaufe 

mes , & d autres  entr  ouvertes  ou  rem  - ies  imperfe- 
plies  de  differentes  couleurs  étrangères,  âions  aux 
.qui  leur  font  autant  de  difformitez.  pre~ 

Ayant  expliqué  qu’elles  font  les  de- 
feCtuofitez  des  pierres  precieufes , les 
caufes  d’où  elles  procèdent , refte  de 
connoiftre  d’où  provient  la  diverfité  d’où  Pro- 
de  leurs  couleurs  j pourquoy  l’une  eft  vient  la  ùî- 
rouge  , l’autre  verte,  ou  l’autre  jau-  ^uicurfli 
ne-,  &;  ainfl  des  autres.  On  remarque  fe  rencon- 
que  cela  provient  du  mélange  de  la  rrC‘“  aux 
matière  ôc  de  la  différence  du  temps,  cîeui'cs.  pr' 
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dans  lequel  les  exhalaifons  peignent 
cette  matière  lors  qu’elle  eft  cuite  par  la 
chaleur,  6c  qu’elle  e ft  arrofée  par  l’eau. 
Pour  un  plus  grand  éclairciffément , il 
eft  à remarquer  que  la  couleur  des  pier- 
res precieufes  s’engendre  d’elle-  même* 
6c  de  leur  matière  par  le  principe  in- 
terne de  couleur  qui  y refide,  ou  qu’el- 
le leur  eft  donnée  d’ailleurs , lors  que 
leur  matière  eft  difpofée  pour  la  rece- 
voir poutre  qu’il  y a des  pierres  precieu- 
fes à qui  l’eau  apporte  6c  anime  la  cou- 
leur, quand  elle  a receu  la  matière  tein- 
te par  l’efprit  minerai , ou  que  les  cou- 
leurs fe  trouvent  de  diverfes  fortes  con- 


D'où  procé- 
dé qu’en  une 
«pierre  qui  n’a 
de  couleur 
qu'en  un  de 
les  coins  > la 
couleur  le 
répand  en 
routes  fes 
parties. 


fondues  enfemble,ilfaut  encore  obfer- 
ver  que  ft  dans  une  pierre  diaphane  il 
s’y  voit  une  petite  portion  de  couleur 
qui  femble  rendre  la  pierre  precieufe, 
plus  colorée, cela  provient  de  ce  que  la 
lumière  porte  cette  couleur  partout  le 
corps  de  la  pierre  precieufe, la  réfléchit 
6c  la  peind  dâs  toutes  fes  parties5&;  pour 
expliquer  de  la  différence  d’une  pierre 
dure  d’avec  une  tendre , on  raporte  que 
la  dureté  ou  la  moleffé  des  pierres  pro- 
vient en  partie  auffi  des  premières  qua* 
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litez  qui  agiflentfur  la  matière  5 Que  fi  Autres  «u- 
la  matière  eft  bien  unie , & qu'elleâd-  fesPourcluoy 
mette  beaucoup  de  terre  & peu  d'eau,  dure,  & une 
alors  les  parties  aqueufes  & aériennes  autrc  tendr?s 
eftans  bien  exprimées  par  la  chaleur  & 
par  le  froid,  donnent  la  dureté  à la 
pierre  j & tout  ainfi  que  les  éléments 
concourent  à la  confticution  delà  ma- 
tière des  pierres.à  raifon  de  leurs  divers 
mélangés  : il  y a auffi  de  difFerens  de- 
grez  de  durete  dans  les  pierres  precieu- 
les  , la  caufe  efficiente  de  la  dureté 
eftant  quelquefois  la  chaleur , & quel- 
quefois le  froid. La  chaIeur5lors  qu’elle 
feche  en  exprimant  l’humide , le  froid, 
lors  que  reflerrant  il  l’exprime  ; mais* 
ces  qualitez  fans  la  fuppofîtion  d’u- 
ne matière  propre  & difpofée  ne  peu- 
vent pas  agir  , dautant  que  fi  la  ma- 
tière terreftreeftmélée  avec  beaucoup 
d eau  , nonobftant  que  la  chaleur  ex- 
prime , ou  que  le  froid  reflerre,  les  pier-  Que  reaùne 
res  ne  fe  rencontreront  point  du-  caufeP°intia 
res.  Et  ceux-là  s’abufent  beaucoup, 
qui  croyent  que  1 eau  caufe  la  dureté  p^s  elle  cft  " 
de  la  pierre  precieufe  , dautant  que  fi 
slle cooperoic  àladureté,il  s’enfuivroit  Pcfa«J 

B 


ig  Le  Mercure  Indien, 

que  la  glace  feroit très  dure, quoy  qu'il 
n’y  ait  rien  de  plus  tendre,  & on  peut 
conclure  enfin  , que  plus  une  pierre  eft 
dure, plus , elle  a de  poids , que  lors 
qu’elles  different  les  unes  des  autres  , 
il  faut  que  cela  arrive  à caufe  de  la 
eompofition,ou  à caüfe  delafubftance 
& de  la  matière  terreftre  * que  fi  la 
matière  eft  bien  unie  ôc  refferrée,  il  eft 
hors  de  tout  doute  , que  la  pierre  fera 
plus  pefante  que  fi  cette  matière  étoit 
poreufe,ou  qu’elle  fut  remplie  de  beau- 
coup d’air  & d’eau  ; c’eft  pourquoy  les 
diaphanes  font  beaucoup  pluspefantes 
que  les  opaques , fi  ce  n’eft  qu’elles 
ayent  receu  dans  leur  compofition 
beaucoup  de  feu,d’eau  &.  d’air,  auquel 
cas , quoy  que  diaphanes , elles  feront 
beaucoup  moins  pefantes  que  celles 
eompofées  d’une  grande  portion  de 
terre,  quoy  qu’elles  foient  opaques. 

le  pourrois  ajouter  encore  quan- 
tité d’autres  raifons , tant  au  fujet  de 
cette  dureté  que  des  autres  qualitez  qui 
rendent  le  pierres  precieufes  fi  efti- 
mablesj  mais,pournepas  vouloir  for-> 
tir  des  termes  que  je  me  fuispropofés. 
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& pour  traitter  cette  fécondé  Partie 
ainfi  que  j’ay  fait  la  première,  c’eft  k 
dire  le  plus  fommairement  qu’il  me  fera 
poffible, (encore  que  le  fujet  en  foy  pût 
mériter  d’en  faireun  traitté  fort  ample) 
je  me  fuis  contenté  de  rapporter  fuccin- 
tement  qu  elles  font  les  différences  des 
pierres  precieufes  ,ainfî  que  leur  méri- 
té, & valeur  , & renvoyeray  à l’hiffoire 
naturelle  ceux  qui  en  voudront  con- 
noitre  davantage. 

Pour  procéder  avec  plus  dordre  & 
de  méthode  en  ce  traitté  que  je  me  fuis 
|>rôpofé  de  donner,  j‘ay  crû  qu’il  étoit 
a propos  de  faire  ün  Chapitre  particu- 
lier de  chaque  efpéce  de  pierre  precieu- 
le , m’afleutant  que  cela  fervira  à con- 
noiffre  plus  diftinélement  ce  que  cha- 
cune a de  recommandable  & de  fingu- 

lier  en  elle  , & aufïi  pour  faire  le  difcer- 
nement  d’une  pierre  de  prix  d’avec  une 
autre , afin  de  defabufer  plufieurs  per* 
tonnes , qui  ayant  voulu  entreprendre 
de  traitter  cette  matierç,  ont  fort  fou- 
vent  confondu  les  noms  des  pierres  pre- 
cieufes , & fait  pafler  une  pierre  com- 
mune pour  une  pierre  de  mérité, 
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CHAPITRE  II. 

DV  DIAMANT. 

Que  îedia-  vs  ceux  qui  ont  écrit  ou  parlé 

manc  eft  la  i diamant , font  demeurez  d’ac- 

“ï/'  cord  que  c’eft  la  plus  noble  8c  plus  con- 
pierres.  fiderable  de  toutes  les  pierres  precieu- 
fesjauflî  durât  un  tres-long-temps  .peu 
de  përfoiines  en  ont  eu  la  connoiflan- 
ce , horfmis  quelques  Rois  8c  Princes* 
qui  eftoient  lors  en  fort  petit  nombre, 
les  noms  Cette  pierre  eft  diaphane  , 6c  eft  la 
quiomefté  i dure  de  toutes  les  pierres,  elle  a 

diamanc.U  efté  nommée  des  Grecs  Adamas , des 
Allemans  Demant  3 des  Arabes  Aimas s 
èc  des  Indiens  Iraa.  Ceux  qui  ont  re- 
cherché fon  origine,  en  ont  parle  diver- 
fement:  je  n’entreprends  pas  d’exami- 
ner la  contrariété  de  leurs  relations, 
gc  je  me  contenteray  de  dire  qu’aux 
environs  delà  ville  de  Bilhager,  allez 
proche  delà  ville  de  Decan  , il  y a une 
montagne  fermée  de  murailles,  ourdit- 
on  il  le  trouve  des  diamants  qui  ont 
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quelquefois  le  poids  de  35.  à 40.  carats, 
mais  qui  ne  fe  tranfportent  que  tres-ra. 
rement, & que  c’eft  pour  ce  fujet  qu’on 
a coutume  d’établir  une  Garnifon  dans 
la  place  où  eft  cette  montagne , afin  de 
les  conferver  au  Roy  de  Decan. 

Il  y a quelques  Autheurs qui  difentQiie les Æa- 

avoir  veu  d’autres  roches  où  le  trou-  ““'«s  les 
vent  encore  des  diamants  qui  fe  ven-  rlus  bI,ancs 
dent  en  la  ville  de  Lifpor , Sc  lefquels  illTiicdCeca 
font  bien  moins  grands  que  ceux  de  Lifpor- 
Bifnager,  mais  beaucoup  plus  blancs^ 

& mefme  qu’il  y en  a encore  proche  la 
mer  de  Tanjan,  en  la  ville  de  Malacca, 
apelez  de  la  roche  ancienne, pour  eftre 
d’une  roche  encore  plus  dure  que  ces 
premiers. 

Pline  obferve  qu’il  fe  trouve  desdia-  Dfîfemim£s 
mants  en  quatre  endroits  differents , fCplil,ed’0li 
fçavoir  aux  Indes  Orientales,  en  l’A- ' maw!1'**- 
rabie,  en  la  Macedoine,  & en  Chypre^ 
il  dit  auffi  qu’ils  s’en  rencontre  de  fix 
fortes,  dont  chacune  a fa  mine  à parc $ 

&il  ajoute  qu’entre  leTemple  de  Mer- 
cure & celuy  deMeroë,  il  y avoit  cer- 
taines mines  qui  en  eftoient  remplies  5 
Que  dans  l'Arabie  ilsfe  trouvoient  en 
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grande  abondance , mais  fort  jaunes* 
èC  rapporte  encore  quantité  d’autres 
çhofes,qui  font  plûtoft  des  fixions, que 
des  apparences  de  vérité  -y  une  partie  de 
fes  Remarques,  état  tout  à fait  contraire 
à la  connoiflance  que  nous  en  pouvons 
avoir.  C’eft  pourquoy  l’ô  peut  s’arrefter 
à l’opinion  la  plus  commune  , que  tous 
les  diamants  retirent  des  Indes  Orien- 
tales : & dire  que  deux  chofes  princi-, 

, pales  rendent  cette  pierre  eftimable  fut 
toutes  les  autres  , premièrement  fa  du* 
reté  qui  luy  donne  un  poliment,  une  vi- 
vacité &un  éclat  extraordinaire  .Et  en 
fécond  lieu  fa  blancheur  , c’eft  à dire 
lors  qu’il  eft  d’une  eau  vive , nette,  fans 
mélange,  & exempte  de  toutes  fortes 
d’imperfeétions. 

Des  qualités  II  eft  neceftaire  d’obferver  que  tous 
que  doivent  |es  diamants , aufli  bien  ceux  qui  font 
mantspour"  parfaits, que  les  autres fe  trouvent  d’or- 
eftre  dans  dinaire  en  morceaux  r de  grandeur  & 
aion  peife"  formes  differentes^  & que  pour  lescon- 
ferverdans  toute  leur  étendue,  l’on. les. 
taille  ainfî  que  la  forme  fe  rencontre,, 
li  ce  n’eft  quand  ils  ont  trop  d epoifleur,, 
lors  de  quoy  on  les  fend  eftans  au  def- 
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fous  de  cinq  à fix  carats , & au  deflus 
defdits  cinq  à 6. carats,  on  les  feiepour 
ne  pas  hazarder  d’en  faire  plufieurs 
morceaux , apres  quoy  on  les  taille  en 
la  maniéré  la  plus  approchante  de  leur 
forme,  & la  taille  que  l’on  en  fait  eft 
ordinairement  en  trois  façons , fçavoir 
en  pierre  époifle,  en  rofe,  & en  pierre 
foible,  dont  celle  taillée  en  rofe  eft  la 
plus  recherchée  en  France , & particu- 
lièrement à Paris. 

Monardes  en  fon  Livre,  rapporte  Que  les  plus 
avoir  veu  en  la  ville  de  Bifnager  des 
diamants  bruts,  de  telle  grandeur,  que  trouvent  en 
leur  poids  alloit  jufqu’à  130.  & 150.  ca-  Bl(na&cr* 
rats,  & un  entr’autre  du  poids  de  250. 
lefquels,  dit-il  , furent  taillez  en  pierres 
époifles , & en  pierres  foibles,  ayant 
perdu  fortpeu  de  leur  poids:  ce  qui  fait 
connoiftre  que  ce  n’eft  j*as  fans  raifon 
que  l’on  apporte  tant  de  précautions 
pour  en  conferver  l’eftime  : & il  remar- 
que que  les  grands  diamants  prennent 
d’ordinaire  leur  naiflance  de  la  partie 
inferieure  de  la  mine , & que  les  petits 
prennent  la  leur  de  la  partie  fuperieure. 
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CHAPITRE  III. 

BV  RVBIS  ORIENTAL , BN 
Rubis  Balais,,  du  Rubis  Spinelle. 


IL  y a trois  fortes  de  Rubis, le  premier 


Combien 

RubiIKSiC  XaPPe^c  Oriental , le  fécond  Rubis 
balais, & letroifiéme  Rubis  fpinelle,qui 
font  tous  diaphanes , doüez  d’une  qua- 
lité lî  parfaite, & tellemét  agréable  à la 
veuë,qu’apres  le  diamant  on  peut  dire 
de  ces  pierres  qu’elles  font  les  plus  no* 
blés  comme  les  plus  precieufes.  Auffi 
les  Grecs  quiavoient  toute  la  connoif- 
fance  de  leur  valeur, à caufe  de  leur  cou- 
leur brillante  les  appelaient  Apyroti , 
c’eft  à dire  Charbons  ardens. 

Peurqaoy  le  Le  Rubis  oriental  porte  la  qualité  de 
rubis  oriëcal  vray  Rubis , pour  eftre  le  plus  dur,  & 
ckércfë81*"  av°h  le  poliment  le  plus  fec , auffi  a-il 
toûjours  efté,  eftimé  pour  le  malle,  8c 
le  Spinelle  pour  la  femelle  , êemefme 
pour  la  première  pierre  d’apres  le  dia- 
mant, non  pas  tant  pour  eftre  le  plus 
dur  des  autres  pierres  precieufes , que 


H 
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pour  eftre  la  plus  rare , & de  laquel- 
le on  a tousjours  fait  le  plus  d*efti- 
me  : fa  couleur  eft  d’un  feu  vif  6c 
violent , appelle  des  Indiens  Tokes  ou 
Manca , des  Perfes  & des  Arabes  Iacut . 

Il  croift  pour  l’ordinaire  en  l’Ifle  de 
Zeilan  êc  dans  le  fleuve  Peguj  Et  pour 
les  pins  petits  dans  Coria,  Calecut,6c 
Bifnager. 

On  remarque  que  le  Rubis  oriental  le  comme 
nourrit,  6c  qu’il  prend  fa  naiflance  peu  à J’entant 
peu  dans  la  minière  5 que  premièrement  dZlctS 
il  blanchit , 6c  fe  meuriflant  qu’il  con-  de  ra  mere , 
tracte  de  temps  en  temps  fa  rougeur,  fèforme&kf* 
d’où  vient  qu’il  s’en  trouve  d’aucuns  nouri^fa 
tout  à fait  blancs, d’autres  moitié  blancs 
moitié  rouges , comme  qui  diroit 
■noitié  faphir , moitié  rubis  ; êc  que 
:eux  de  cette  qualité  font  fort  recher- 
chez des  Indiens , qui  les  appellent  du 
mm  de  Nilacandi , qui  vaut  autant  que 
le  dire  Saphir-rubis. Aulîî  obferve-t’on 
jue  tout  rubis  dans  fa  mine , 6c  parti- 
:ulierement  boriental , eft  blanchâtre, 

£ que  fl  on  le  tiroit  trop  jeune  de  fon 
>erceau  avant  que  d’eftre  confit  6c  al- 


Fourquoy  il 
eft  difficile  de 
rencontrer  de 
grands  rubis 
dans  leur  per- 
fection. 


Quelle  eft  la 
nature  des  ru- 
bis balais,  8c 
poutquoy  ils 
«ot  beaucoup 
plus  tendres 
queiesoriett* 
taux. 
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faifonné  par  le  Soleil , il  demeureront 
tousjours  pâle  & ne  meuriroit  jamais^ 
ce  qui  fait  qu’il  y a telle  difficulté  de  les 
rencontrer  dans  leur  perfe&ion , que 
lors  qu’il  s’en  trouve  ils  font  dans  une 
telle  eftime  , que  leur  prix  excede  ce- 
luy  du  diamant, je  dis  quand  mefme  le 
diamant  feroit  égal  en  grandeur  au  ru- 
bis. 

Quant  au  Rubis  balais , on  tient  que 
cette  pierre  naift  d’ordinaire  d’une  cer- 
taine matière  pierreufe  de  couleur  de 
rofe,appelléedu  nom  de  mere  ou  ma- 
trice du  rubis , laquelle  eft  ordinaire- 
ment fort  tranfparante.  Le  rubis  balais 
fe  rencontre  dans  les  mefmes  régions 
du  rubis  oriental , encor  bien  qu’il  fois 
beaucoup  plus  tendre  : fa  couleur  eft 
d’un  rouge  de  rofe  vermeille , mais  en- 
cor plus  agréable  à la  veuë  : il  eft  d’or- 
dinaire incomparablement  plus  grand 
que  le  rubis  oriental  ; c’eft  pourquoyil 
s’employe  en  la  plus  grande  partie  des 
grands  éc  confîderables  ouvrages. 

Pour  le  Rubis  fpinelleil  eft  tousjours 
beaucoup  plus  rouge  que  le  rubis  ba 
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lais  , & n’a  pas  l’éclat  du  vray  rubis , 
c’eft  à dire  du  rubis  oriental  *auffi  eft  il 
appelle  la  femelle  du  rubis  : on  tient 
qu’il  le  trouve  dans  les  mefmes  lieux 
des  Indes , mais  en  des  colles  où  le  So- 
leil a bien  moins  de  force  , aulfi  fon 
brillant  eft -il  plus  foible  , c’eft  à dire 
qu’il  a moins  de  réverbération.  Il  s'en 
rencontre  toutefois  d’une  certaine  qua- 
lité , qu’on  nomme  Roche  vieille , qui 
font  tellement  parfaits  & ont  une  viva- 
cité telle  qu’ils  pourroient  eftre  com- 
parez aux  rubis  d’Orient , fi  ce  n’eftoit 
qu’ils  font  beaucoup  plus  tendres , 8 C 
que  leur  poliment  au  lieu  d’eftre  fec,fe 
rencontre  d’ordinaire  fort  gras.  Quel-, 
ques-uns  tirent  lùr  la  couleur  du  grenat, 
d’autres  fur  celle  de  la  hyacinthe;  enfin 
on  peut  dire  que  de  ces  efpeces  de 
pierres  les  couleurs  fe  rencontrent  fort 
differentes. 


Quelle  eft  la 
qualité  du 
rubis  fpiîiel-  \ 
le. 


De  la  pierre 
appelicc  Al- 
raandme* 
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CHAPITRE  IV. 


DE 


L’AL  MAN  DI  NE 

A la  b andine. 


OK 


L’Almandine  pourroit  prendre  Ton 
rang  avec  les  rubis  balais  ou  rubis 
fpinellesjmais  comme  fa  couleur  dl  dif- 
ferente , je  me  fuis  trouvé  obligé  d’en 
faire  un  Chapitre  particulier,  &c  rap- 
porter que  fuivant  le  fentiment  de  plu- 
fîeurs  Autheurs,  cette  pierre  eftoit  au- 
trefois appellée  Alabandine,  c’eft  à dire 
efpece  de  rubis  tiré  d’Orient,  neamoins 
beaucoup  plus  tendre  & plus  legerque 
le  rubis  oriental , Sc  qui  tire  plus  fur  la 
couleur  de  grenat  que  fur  celle  de  rubis, 
ce  qui  fait  que  cette  pierre  eft  moins 
agréable  à la  veuë  & moins  eftimee , je 
veux  dire  en  comparaifon  du  rubis, 
oriental , mefme  du  rubis  balais, ou  ru- 
bis fpinelle , quoy  qu’elle  pafle  au  nom- 
bre des  pierres  les  plus  precieufes. 
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CHAPITRE  V. 

T)V  SAPHIR  ORIENTAL,  JDV 
Saphir  appelle  œil  de  chat  : du  Saphir 
du  Puis , & du  Saphir  d’eau . 

IL  y a trois  fortes  principales  de  Sa-  Combien  il  y 
phirs,  fçavoir , le  Saphir  d’Orient , le  *^e^tc^de 
Saphir  d’eau,  & le  Saphir  du  Puis.  L’o-  /jùîufeci- 
riétal  porte  fon  nom  prefquepar  toutes  «nt. 
les  Nations  étrangères , finon  que  par- 
my  les  Indiens  il  eft  appelle  Nilaa}écda 
lieu  d’où  il  naift  Podia.  Il  eft  bien  vray 
qu’il  cede  en  beauté  au  rubis , 6c  en. 
quelque  fa^onà  la  Topafe  orientale, 
mais  il  ne  leur  cede  en  rien  quant  à la 
dureté , au  poids , ny  au  poliment.  La 
plus  commune  opinion  eft  que  le  Sa- 
phir oriental  fe  trouve  dans  Calecut , 

Cananor , dans  Bifnager  &:  dans  Zeilan, 
que  les  plus  parfaits  fe  tirent  du  Royau- 
me de  Pegu  : & pour  le  Saphir  d’eau  8c 
le  Saphir  du  Puis  des  confins  de  la  Bo- 
hême Sc  de  la  Silefie. 

Le  Saphirappellé  oriental  fe  rencon- 
tre de  deux  couleurs  differentes , l’un 
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Qu’^y  a violet  ( qui  eft  fa  couleur  naturelle)  & 
îeuw  Jfferg-  l’autre  blanc.  Le  Saphir  violet  a cela 
tesauSaphir.de  différent  d’avec  le  blanc, que  lors 
que  fa  couleur  bleue  ne  le  rencontre 
Que  le  sa-  Pas  avatageufe.il  fe  peut  blanchir  par  le 
phir  violet  moyen  du  feu  qui  par  la  force  de  fa  cha- 
bi'anc^ar'ie  leur  luy  fait  perdre  fa  couleur  première, 
fcuaac  par  &quoy  que  cette  blancheur  foit  artifi- 
cielle, neanmoins  elle  nefe  perd  jamais 
* encore  bien  qu’on  taille  le  Saphir  en 

une  autre  forte  qu’il  n’étoit  auparavant 
qu’il  eût  efté  blanchi. 

De  l'eftime  L’antiquité  rend  témoignage  que  le 
des  Anciens  Saphir  a efté  beaucoup  eftimé , & d’ail- 
* °uaiiténdùa  leurs  recommandation  en  laquelle  il 
saphir  oricn-  eftoit  parmy  les  Roy  s,  les  Pontifes  S& 
taL  les  Princes  des  premiers  temps , mefme 

parmy  lesPreftres  de  l’ancienne  Loy  le 
font  allez  connoître  : & fuivant  le  rap- 
port d’un  fameux  Hiftorien  on  peut 
encore  obferver  .qu’alors  qu’on  facri- 
fioitàPhœbus,ou  qu'on  côfultoit  quel- 
que autre  divinité  pour  en  tirer  quel- 
que réponfe,  on  eftimoit  ne  la  pouvoir 
obtenir  que  premièrement  on  n’eût 
offert  auTempIe  vn  Saphir  en  ligne  de 
concorde  : ajoutant  encore  que  lors 
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•que  Dieu  donna  fa  Loy  àMoïfe,elle  ef* 
toit  écrite  fur  des  Tables  de  Saphir. 

Le  Saphir  appelle  œil  de  chat,  eft  De  reftime 
une  pierre  appellée  des  Anciens  oculus  ZlkTd** 
felis,  pour  avoir  en  foy  des  diverlîtez  de  Saphirappel- 
couleurs  admirables  , avec  une  dureté  dc 
& un  poliment  égal  au  Saphir  : il  fem-  C 
bleroit  en  quelque  façon  que  l’Opale 
eftant  dans  fa  perfection  auroit  plus  d’a* 
vantage  , à caufe  que  la  diverfïté  de  fes 
couleurs  paroift  encore  plus  furpre- 
nante  5 mais  comme  l’Opale  eft  fort 
tendre,  & que  l’œil  de  chat  appellé 
Oriental , eft  de  la  dureté  du  Saphir 
d Orient, on  ne  doit  point  faire  de  com- 
paraifon  de  l’un  à l’autre. 

Quelques-uns  tiennent  que  cette  ef- 
pece  de  Saphir  fe  trouve  dans  Zeilan  , ic°saPhir.re 
d’autres  à Pegu.  Quoy  qu’il  en  foit , je 
puis  dire  que  cette  pierre  eft  en  une 
très  particulière  eftime,  & plus  encore 
parmy  les  Indiens  que  parmy  nous,dau- 
tant  que  la  plulpart  de  ces  peuples  fe 
perfuadent  que  celuy  qui  la  porte  doit 
eftre  toujours  heureux , & quelle  fait 
leur  bonne  ou  mauvaife  fortune,  félon 
qu’elle  a plus  ou  moins  de  brillant  dans 
fes  couleurs  changeantes. 


B es  qualité  z 
qui  fe  ren- 
contrent aux 
Saphirs  d’eau 
& aux  Sa- 
phirsduPuis. 
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Pour  les  Saphirs  d’eau  St  les  Saphirs 
duPuis.ils  ne  fe  rencontrent  que  d’une 
feule  couleur  qui  n’eft  pas  tout  à fait 
violette  , mais  qui  tire  fur  le  calcé- 
doine $ ils  font  blanchâtres  St  melez  de 
bleu,  ce  qui  a donné  lieu  aux  Anciës  de 
les  appeller  Lttco  Saphirs, qui  vaut  au- 
tant que  dire  Saphirs  imparfaits.  On 
peut  encore  dire  qu’ils  font  tout  a fait 
tendres  St  fort  légers  , ce  qui  fait  que 
lapefanteur  de  l’Oriental  St  la  legerete 
de  ceux- cy  font  facilement  diftinguer 
les  bons  d’avec  ceux  qui  ne  font  pas  de 
mefme  efpece,  &c  leur  prix  en  eft  aufll 
fi  different,  qu’on  donneroit  une  dou- 
zaine de  Saphirs  d*eau  pour  un  Orien- 
tal. 


Chap. 
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CHAPITRE  VI. 

DE  LATOPASE  ORIENTALE , 
De  la  Topafe  d'Inde  & de  celle 
d' Allemagne. 

LA  Topafe  Orientale,  autrement 
dite  le  Saphir  Topafe , fe  tire  dans 
l’Ethiopie  & vers  les  confins  de  l’A- 
rabie telle eft diaphane,  & tenue  pour 
une  pierre  des  plus  precieufes  : elle 
a en  foy  un  poliment  admirable,  &du 
temps  des  Anciens  , elle  eftoit  en  telle 
eftime,  qu’encore  que  les  Chryfolites 
fufient  beaucoup  confiderées  parmy 
eux  , fi  n’en  failoient  ils  point  d’eftac 
encomparaifon  de  la  Topafe  Orienta- 
le : aulfi  peut-on  dire  que  lors  qu’elle 
eft  en  fa  perfeéfcion,  c’eft  à dire,  lors 
qu’elle  eft  d’une  vraye  couleur  d’or,  el- 
le eft  latroifiéme  pierre  d’apres  le  dia- 
mant fur  toutes  les  autres  pierres  pre- 
cieufes j ce  qui  a fait  croire  à quelques 
Anciens  qu’elle  eftoit  de  la  nature  du 
Soleil  : aufli  avoient-ils  coûtume  de  la 
brûler, ainfi  que  le  Saphir,&  eftantbrû, 

C 


La  Topafe 
Orientale  tù 
toit  appclléc 
des  Anciens 
Saphir  To- 
pafe, a cauic 
qu'elle  a la 
dureté  duS** 
phir. 
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iée , ils  s’en  fervoient  en  façon  de  diâ- 

JaUté  deftî!a  "LaTepAiE  d’Inde  fe  trouve  vers  les 
Topafed’in-  jn^es  Occidentales  & dans  la  Boheme. 
dc‘  Lors  qu’elle  eft  dans  fa  perfe&ion,  elle 

eft  d’une  couleur  d’or , & fi  admirable, 
qu’à  peine  on  la  peut  difcerner  d’avec 
la  Topafe  Orientale , fi  ce  n’eft  par  la 
dureté , au  lieu  que  celles  de  Boheme 
font  d’ordinaire  chargées  d'une  copieur 
jaune , tirante  fur  la  noirâtre  , avec  un 

De  la  Topa-  poliment  fort  gras. 

fe  d* Aik ma-  Quant  a celle  apellee  Topase  ci  Al 

gne’  lemagne, elle  eft  fi  peu  chargée  de  cou- 

leur jaune  > que  fi  elle  n eftoit  diftin 
guée  des  cryftaux  par  une  certaine  cou- 
leur noirâtre,  il  feroit  impoffible  de 
mettre  aucune  différence  entr’elle  & le 
criftal.  On  tient  qu’elle  fe  trouve  d’or- 
dinaire fort  grande  ; & dit -on  , pour 
marque  de  ce  , qu’il  s’en  eft  veu  une  au 
cabinet  de  l’Empereur  Rodolphe  1 1. 
qui  eftoit  de  huit  pieds  de  long,  fur  qua- 
tre pieds  de  large,  ce  qui  fe  trouve  fort 
difficile  à croire. 


bit  le  Trefor  des  Indei.  55 


CHAPITRE  VIL 

DE  VE  S MERAVD  E. 

IL  y ades  Efmeraudes  de  deux  fortes,  QaeIle#  font 

Orientales &Occidenrales,LsOrien-  qnaiîtez 
talesfontappellées  de  vieille  roche,  & J*Efmeraü' 

font  beaucoup  plus  dures  que  les  autres. 

L’on  tient  qu’entre  toutes  les  pierres  il 
n’y  en  a point  de  plus  parfaites , plus 
belles  & plus  agréables , à la  veuë  auffi 
font  elles  brillantes  & diaphanes  en 
leurs  couleurs,  ce  qui  a donné  lieu  aux 
Anciens  de  lesappeller  ordinairement 
P ra fines,  Neronianes  , d’autres  Bomi- 
tianes  ,&de  prefentles  Indiens  & Per- 
fans  les  nomment  Pacbèei  & les  Arabes 
Zamarut . 

1 11  Y a diverfitéd  opinions  du  lieu  où  Duücu  doù 
les  Elmeraudes  s engendrent , la  plus  ^'firent  les 
commune  eft  qu’elles  Croillent  dans  les  Ermctaudeï- 

montagnes , appellées  Manta  ou  Porto 
^ieio.  Depuis  que  les  Efpagnols  ont 
conquis  le  Pérou , l’on  a trouvé  des  mi, 
les  qui  leur  en  ont  produit  telle  quan- 
:ité , que  pendant  un  long  temps  l’on 

C ij 
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en  a fait  fort  peu  d’eftime  j mais  pour 
celles  appellées  Orientales , autrement 
dites  de  vieille  roche , foit  que  la  mine 
en  foit  épuifée,  ou  que  le  lieu  d Quel- 
les fe  tirent  foit  inacceffible , on  tient 
qu’il  ne  s’en  rencontre  prefquc  plus  a 
prefent.  Quelques-uns  ont  crû  qu’il  y 
Svoit  de  douze  genres  d’Efmeraudes, 
les  Schy tiques,  les  Battrianes,  \es  Egyp- 
tiennes , les  Ethiopiennes , les  Perfiques , 
les  Mediques , les  Atiques , les  Carcedoi- 
nes  ^Laconiques t\esChalcofmdragdu* , 
les  deux  dernieres  Colam  6c  Lata- 
nos  ; mais  aujourd’huy  toute  cette  di- 
verfitéfe  réduit  en  deuxefpeces,com- 
me  il  vient  d’eftre  expliqué , Ravoir  les 

Orientales,  ôc  les  Occidentales. 

Ce  qui  eft  remarquable  & digne  d ad- 
■•Etomud.  miratioo  , eft  que  ces  Efmeraudes  fe 
fc  mcurit  en  perfectionnent  ainli  que  ) ay  dit 
fa  minière,  j^bis  jâns  ieur  minière , 8c  qu  elles 

prennent  peu  à peu  leur  verdeur,  com- 
me le  fruit  fur  l’arbre  prend  fa  maturi- 
té. Le  témoignage  le  plus  certain  eit 
qu’elles  fe  trouvent  dans  la  minière 
en  pierre  comme  vn  criftal,  6c  qu’aupa- 
ravant  que  leur  couleur  commence  a 


La  maniéré 
en  laquelle 
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tirer  fur  le  vert,  il  s’y  forme  une  veine  : 
qu’enfuite  elles  fe  perfectionnent  en 
l’unde  leurs  coins,  qui  eft  celuy  qui  re- 
garde le  Soleil  levant , & que  c’eft  par 
cét  endroit  que  leur  eft  communiquée 
leur  plus  vive  couleur  , jufqu  a ce  qu’el- 
le s’étende  par  toutes  les  parties  de  ces  L’Efmcrau- 

f «erres,  & qu’elle  leur  ait  fait  perdre 
eur  couleur  blanche,  qu’elles  avoient  lenr'Tors11 
naturellement  pour  les  rendre  apres  en  qu'elle  eft 
leur  perfection  : ce  qui  fait  croire  que  "fnektdeea%c 
celles  que  l’on  voit  imparfaites  en  cou-  faraamrità. 
leur  n’auroient  pas  ce  defaut,fi  elles  a- 
voient  eu  un  temps  fuffifant  pour  pren- 
dre leur  maturité. 

Vn  certain  Indien,natifduPerou3pour 
témoignage  de  cette  relation,  écrit  a-  Dune  gran- 
voirveu  eftanten  la  ville  deCozco, une  Efmerau, 
Efmeraude  ayant  deux  de  fes  coins  ad-  dçuklldseux 
mirablemet  verts5&  les  2. autres  blancs, 
tellement, dit  cét  Indien,  qu’il  fembloit 
que  ce  fuflent  deux  pierres  attachées 
enfemble.  Que  celuy  à qui  elle  appar- 
tenoit  l’ayant  fait  couper,&  fait  tailler 
ce  qui  eftoit  de  plus  beau  , en  receut 
beaucoup  dedéplaifir,  en  ce  que  Phi- 
lippes  II.  Roy  d’fefpagne,  qui  avoit 
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raudes  ap- 
portées du 
Pérou  > Sc  de 
l’eftimation 
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appris  la  qualité  de  cette  pierre  , 8c 
comme  elle  eftoit  finguliere  en  gran- 
deur, la  vouloir  conferver  comme  un 
miracle  de  nature , pour  faire  connoi- 
ftre  de  quelle  façon  l’Efmeraude  fe 
meurifloit  dans  fa  minière. 

Ce  mefme  Indien , pour  donner  à en- 
tendre quelle  eft  la  quantité  des  Efme- 
raudes  qui  fe  font  tirées  du  Pérou, rap- 
porte qu’un  certain  Efpagnol  qui  avoir 
demeuré  quelque  temps  à Cozco, étant 
en  Italie , tira  une  Efmeraude  d’un  plus 
grand  nombre  qu’il  avoit  apportée 
du  Pérou  pour  la  montrer  à un  Lapi- 
daire St  la  luy  faire  eftimer*  lequel  La- 
pidaire la  luy  eftima  100.  Ducats  : SC 
que  l’Efpagnol  luy  en  prefentantauffi- 
tôt  une  autre  plus  grande , il  l’eftima 
300.  Dequoy  fort  étonné  Sc  furpris  de 
la  différence  de  cette  eftimation , ê£ 
dans  l’efperance  de  vendre  tout  ce  qu’il 
en  avoit  apporté  au  mefme  prix , il  me- 
na ( dit  cét  Autheur)  le  Lapidaire  en 
fon  logis , 6c  luy  en  fit  voir  un  caffon 
rempiy , lefquelles  l’une  portant  l’au- 
tre , euffent  bien  vallu  40.  à 50.  Du- 
çats  la  pièce;  mais  ce  Lapidaire  ayant 
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veu  cette  quantité  , & fçachant  qu’il 
n’y  avoit  que  la  rareté  des  chofes  qui 
leur  pouvoit  donner  un  prix  plus  ou 
moins  grand , fit  cette  réponfe  à l’Ef- 
pagnol.  le  juge,  Monfieur,que  tentes  ces 
Efmeraudes  valent  bien  un  écu  la  fiecei 
réponfe  qui  rendit  l’Efpagnol  afTez  con- 
, fus. 

Il  eft  à remarquer  , qu’outre  les  Ef- 
meraudes  qui  fe  trouvent  au  Pérou,  il 
y en  a encore  en  plufieurs  parties  des 
Indes , particulièrement  dans  la  Mexi- 
que où  elles  fe  trouvent,  félon  que  le 
climat  où  elles  ont  efté  formées  fe  ren- 
contre ; & que  s’il  s’y  trouve  quelques 
faletez  ou  ordures , cela  n’eft  point  cau- 
fé  pour  les  avoir  biffées  plus  ou  moins 
meurir  dans  la  minière,  dautant  que  ce 
temps  qu’on  leur  donne  davantage 
pour  meurir,  n’eft  que  pour  les  perfe- 
élionner  dans  leur  couleur. 

L’on  rapporte  qu’il  s’eft  trouvé  des 
Efmeraudes  d’une  exceffive  grandeur; 
Que  Lelia  Dame  Romaine  employa 
quatre  cents  mil  Ducats  pour  l’orne- 
ment d’une  coiffure  remplie  d’Efme- 
raudes  ; Theophrafte  voulant  ajouter 

C iiij 


De  la  qualité 
des  Efmerau- 
des de  la  Me- 
xique. 


N 


i)&  peu  ^ap- 
parence de 
croire  ce  qui 
cft  rapporte 
des  Anciens 
touchant  les 
Efmeraudcs. 


40  Le  Mercure  Indien, 
quelqüe  chofe  aux  fentiments  dé  ces 
Autheurs,  afTeure  que  le  Roy  de  Babi- 
lone  en  prefenta  une  au  Roy  d'Egypte 
qui  avoit  quatre  coudées  de  long  & 
trois  de  large^Sc  qu’en  ce  mefme  temps 
il  y avoit  une  éguille  ou  pyramide  en 
Egypte  faite  de  quatre  morceaux  d’Ef- 
meraude.  Et  dit  enfin  qu’en  la  ville  de 
Thyr  au  Temple  d’Hercule,il  fe  trouva 
une  Efmeraude  taillée  & enchafTée  en 
toute  perfe&ion  , du  poids  de  quatre 
onces. À toutes  lesquelles  remarques,& 
particulièrement  à celles  rapportées 
par  Theophrafte  : l’on  peut  répondre 
que  tous  ces  Autheurs  ont  efté  fort  peu 
éclairez  fur  la  qualité  des  pierres  pre- 
cieufes , &c  qu’ils  n’avoient  jamais  eu 
connoiffance  des  Efmeraudes:  car, pour 
peu  fenfé  que  foit  un  homme  , il  faut 
qu’il  avoue  qu’un  tel  recir  doit  plutôt 
palier  pour  une  fable,que  pour  une  vé- 
rité, ou  que  ces  gens  ont  pris  un  verre 
compofé  pour  une  Efmeraude  verita- 
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les  pierres 


JD  E Z’AMETHISTE 
Orientale  , de  1‘ Amethifte  de  Car - 
thagene , &des  communes. 


L’Amethiste  Orientale  eft  ap- 
pelle des  Hebreux  Achlamacb , 
ôc  des  Indiens  Sacos  i elle  fe  trouve 
d’ordinaire  de  deux  couleurs , l’une  de 
couleur  de  pourpre,  qui  porte  un  éclat 
de  rofe,êc  l’autre  blanche,  ayant  toutes 
deux  la  dureté  du  Rubis  : Ôc  comme  el- 
les font  diaphanes , & qu' 
poliment  admirable,  il  n’y  a 
point  de  différence  d’éntr’e1 
Rubis,  la  couleur  en  eftant 
& d’une  telle  vivacité , qu’elles  font  re- 
cherchées par  defTus  toutes 
precieufes. 

Quant  aux  blanches,  cuesiont  telle- 
ment femblables  au  diamant , que  les 
Indiens  dans  leurs  plus  grands  ouvrages 
ne  font  point  difficulté  de  les  mefler 
enfemble,  & les  préfèrent  au  Saphir 
blanc,  damant  que  commeleur  couleur 


Des  noms  cfe 
l' Amethifte 
Orientale,  6c 
fa  qualité. 


Des  Ametht- 
ftes  Orienta- 
les blanches, 
6c  pourquoy 
elles  sot  pré- 
férées aux 
Saphits. 


Del’Amethi* 
fie  de  Car- 
thagene  & 
des  commu- 
nes. 
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blanche  cft  toujours  meflée  de  quel- 
que petite  couleur  violette  qui  leur  re- 
lie , cela  leur  donne  un  certain  éclat 
qui  leur  fait  d’autant  mieux  imiter  le 
diamant*,  auffi  tient  on  qu’entre  toutes 
les  pierres  precieufes , c’eft  celle  qui  le 
tranfporte  le  moins  du  pais  des  Indesj 
ce  qui  n’eft  pas  difficile  à croire,  v eu 
le  peu  qu’il  s’en  trouve  dans  toute  l’Eu- 
rope. 

Pline  en  fon  Livre  37.  dit , qu’outre 
l’Amethifte  Orientale , il  s’en  rencon- 
tre encore  vers  les  Iflesde  Taflb,  en 
Chypre,  dans  les  contrées  voifines  de 
Lintrophe,en  Allemagne,  ôc  en  Auver- 
gne. Mais  fans  contredire  le  fentiment 
de  cét  Autheur,  on  peut  ajoûter  & dire 
qu’il  y a encore  une  autre  qualité  d’  A- 
methifte  appellée  de  Carthagene,  a la 
vérité  beaucoup  plus  tendre,  & qui  a 
moins  de  poliment  que  celle  des  Indes 
Orientales,  mais  qui  furpafle  auffi  en 
beauté  toutes  celles  dont  il  a parle-  Sa 
couleur  eft  d’une  fleur  de  penféeou  de 
gris  de  lin,  qui  luy  donne  une  vivacité 
qui  la  rend  tout  à fait  agréable  a la 
veuë, 
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t à celles  d’Auvergne,  Chypre 
lemagne,  elles  ont  prefque  toutes 
couleur  tirante  fur  le  noirâtre,  8c 
ont  beaucoup  moins  de  poliment  que 
les  de  Carthagene,  en  forte  qu’en 
genre  de  pierre  il  y a grande  diffé- 
rence : Auffi  faut-il  obferver  qu’apres 
l’Amethifte  Orientale,(8c  peut-  on  dire 
en  quelque  façon  ) apres  celle  de  Car- 
thagene , toutes  les  autres  font  fi  com- 
munes , qu’elles  ne  font  d’aucune  con- 
fideration. 
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Quelle  eft  la 
«îiverlité  d’o- 
pinions tou- 
chant l’Ay- 
gue  Marine. 


CHAPITRE  IX. 

DE  L'AYGVE  MARINE. 

CE  n’eft  pas  fans  raifon  que  cette 
pierre  eft  appellée  Aygue  Mari- 
ne , ôcen  Latin  Aqua  Marina 
elle  eft  de  la  véritable  couleur  d’eau  de 
mer,  les  Hebreux  l’apellent  lafchpech , 
d’où  aucuns  ont  crû  que  le  Iafpe  a eu 
fon  origine.  L’on  luy  donne  le  nom 
d’Orientale,  neanmoins  elle  n’a  pas  la 
dureté  ny  le  poliment  égal  au  Saphir. 
Le  lieu  d’où  elle  fe  tire  eft  fort  incer- 
tain» & l’opinion  la  plus  commune,  eft 
qu’elle  croît  le  long  des  cotes  de  la  mer, 
gcque  le  flux  & reflux  luy  donnent  fa 
couleur  : car  de  dire  qu’elle  fe  forme  au 
fond  de  la  mer,  ou  qu’elle  fe  tire  de  la 
terre  en  l’Orient  il  n’y  a pas  d’apparen- 
ce ; en  l’une  elle  fe  rencontreroit  plus 
tendre , 8c  en  l’autre  elle  auroit  beau- 
coup plus  de  dureté  8c  de  poliment. 
L’on  tient  qu’il  s’eft  encore  trouvé  des 
AyguesMarines  en  certaines  Provinces 
de  l’Europe , qui  ont  la  mefme  couleur» 
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mais  comme  elles  fe  font  trouvées  fort 
tendres , on  en  a fait  fort  peu  d’état , fi 
ce  n’eft  qu’elles  fe  foient  trouvées  ex- 
ceffives  en  grandeur. 


CHAPITRE  X. 

DE  L'OPALE  ORIENTALE, 
de  l'Opale  de  Boheme3de  la  Girafole , 

& de  la  pierre  appellèe  Iris . 

IL  y a des  Opales  Orientales, d’autres 
deBoheme  , d’autres  appellées  Gy- 
rafoles.L’on  tient  que  les  Orientales  fe 
tirent  de  Chypre , d’Egypte , d’Arabie 
& de  la  Barbarie.  Anciennement  celles 
des  Indes  , en  ce  qu’elles  eftoient  fort 
rares, eftoient  fort  eftimées.  Auffi  avec 
raifonl’on  donne  à cette  pierre  le  nom 
de  belle , & l’on  peut  ajouter  d’admi- 
rable , puifqu’on  remarque  en  elle , le 
feu  duRubis,le  pourpre  de  l’Amethifte, 

& le  vert  de  l’Efmeraude  qui  reluifent 
enfemble  par  un  merveilleux  meflange. 
Quelquefois  il  s’en  rencontre  méfiées  Descouieur» 
de  tant  de  couleurs  diverfes , que  l’on  y dcl‘°Pale- 
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voit  toute  la  variété  de  P Arc- en  Ciel  * 
& neanmoins  encore  que  ces  couleurs 
femblent  refider  en  cette  pierre  , pla- 
ideurs s’y  font  le  plus  fouvent  trompez, 
dautant  qu’eftans  caffees  en  deux  ou 
plufleurs  morceaux , ces  fortes  de  cou. 
leurs  s’évanoüiflentîcequi  fait  connoi- 
ftreà  ceux  qui  les  ont  caflees,  que  tou- 
tes ces  couleurs  naiflent  feulement  delà 
reflexion  d’une  ou  de  deux  couleurs 
principales. 

Pourquoy  II  fe  remarque  que  du  temps  des  An- 
ropaie  a etc  cjenS}  l’Opale  eftoit  appellée  Paideros , 

tant  rcchet-  r r F 

ehée  des  An-  qui  répond  au  nom  Latin  Puer, qui  veut 
dire  enfant, dautant  que  comme  un  en- 
fant efl:  digne  d’amour,  auffi  cette  pier- 
re doit-elie  eftre  aimée  d’un  chacun 
pour  l’admirable  réverbération  de  tou- 
tes fes  couleurs  5 & dit-on  qu’autrefois 
elle  a efté  en  telle  conflderation  , que 
Nonius  Sénateur  Romain  qui  en  pofle- 
doit  une, fut  banny  par  Marc- Antoine, 
pour  laluy  avoir  refufée.  Ce  qui  a fait 
dire  à Pline  faifant  reflexion  fur  la  dif- 
gracedece  Sénateur  qui  n’eportoit  de 
tout  fon  bien  dans  le  lieu  de  fon  exil  que 
cette  Opale,  qu’il  yavoit  fujetdeblâ- 


ciens 
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mer  & l’un  Ôt  l’autre  , fçavoir  Marc- 
Antoine  pour  avoir  bannyun  Sénateur 
Romain  pour  une  Opalequi  luy  avoit 
eftérefufée,  & Nonius  pour  s’eftreob- 
ftiné  à preferer  la  pofleffion  de  cette 
pierre  à Ton  repos,  &.àceluyde  toute  fa 
famille. 

Quant  àl’OAPALEe  de  Boheme, elle  De  roPaie 
tient  plûtoft  de  l’Opaqueque  du  dia-  deBoheme. 
phane,  ôc  neanmoins  on  y peut  rencon- 
trer l’un  & l’autre^elle  eft  d’une  couleur 
de  laid.ôc  fe  tire  d’ordinaire  de  la  mere 
desOpaleSjC’eft  à dire  de  lOpale  Orien- 
tale. 

LaGYRASOLE  a toujours  efté  apellée  De  la  Gra- 
des Anciens  du  nom  de  faufle  Opale,  oln^So- 
parce  qu’elle  cache  au  dedans  une  fauf-  ic,i 
fe  lueur,  qui  luy  ofte  tout  ce  qu’elle 
peut  avoir  d’agrément.  Quelques-uns 
ont  appelle  cette  pierre  l’Oeil  du  So- 
leil , àcaufe  d’une  certaine  couleur  jau- 
nâtre meflée  de  bleu  qui  s’y  trouve. 

Mais  comme  cette  forte  d’Opale  nefe 
porte  que  rarement  non  plus  que  l’O* 

{>ale  de  Boheme  , elles  font  l’une  & 

'autre  fort  peu  eftimées  de  prefent, 
encore  que  depuis  long -temps  lapluf- 
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parc  des  nrfines  où  elles  fe  trouvoient. 
Et  peut  on  ajouter  ntefme  les  mines  de 
l’Opale  Orientale  ne  fefoüillent  plus  à 
prefent,  ayans  efté  comblées  de  leurs 
ruines. 

De  la  pierre  La  Pierre  appeîlée  Iris  a fa  couleur 

appdiée  ins.  gr  js  jjn  ^ tjranc  fur  Je  rougeâtre, 

qu  i tient  en  quelque  façon  du  criftal,  ôc 
qui  a en  quelques-unes  de  ces  parties 
la  mefme  réverbération  que  l’Oeil  de 
chat, duquel  j’ay  traitté.  Piine  obferve 
quelle  fe  tire  de  la  mer  rouge,  & que  le 
nom  d’iris  luy  a efté  donné  , dautant 
que  lors  qu’elle  eft  expofée  aux  rayons 
du  Soleil , elle  paroift  de  plufieurs  cou- 
leurs, dont  la  diverfité  imite  l’Arc- en- 
Ciel  : & il  ajoute  que  cette  réverbéra- 
tion provient  de  ce  que  cette  pierre  fe 
trouve  ordinairement  à fix  angles  qui 
fe  difperfent,  & jettent  leurs  réflexions 
çà  & là  fur  toutes  les  chofes  qui  leur 
font  voifines.Mais comme  cette  pierre 
eft  d’ordinaire  fort  laiéteufe  ,&  qu’elle 
n’a  rien  de  la  vivacité  de  l’Opale  , elle 
eft  auffi  fort  peu  eftimée  parmy  les  pier- 
res precieufes. 

Chap, 
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CHAPITRE  XI. 

DE  LA  TVRtlVÔISE 
Perjîenne  & de  la  Turquine . 

ENtre  toutes  les  pierres  Opaques 
l’on  peutafteurer  que  la  Turquoi- 
feeft  la  plusprecieufe.  Aulîi  elle  eftoit 
appellée  en  Langue  Germanique  Lin' 
turk.es , & connue  de  toutes  les  Nations 
par  ce  nom.  L’opinion  la  plus  commu- 
ne, eft  qu’elle  croît  vers  les  Ifles  ar- 
gentines, rnefme  en  la  nouvelle  Efpa- 
gne,  dans  la  Boheme  &dans  la  Silefie* 
& qu’il  y en  a de  deux  fortes, la  Perfien! 
ne&  laTurquine,dont  la  Perfienneeft 
la  plus  noble, dautant  qu’elle  garde  fort 
long-temps  fa  couleur  fans  changer. 
Et  quant  à laTurquoife  appellée  Tur- 
quine, il  eft  bien  vray  qu’elle  fe  ren- 
contre en  quelque  façon  de  la  rnefme 
couleur  que  la  Perfienne  , mais  elle  eft 
fort  fujette  à verdir. 

Il  fe  remarque  que  les  lieux  où  h 
Turquoife  fe  trouve,  font  pour  Iapluf. 
part  inacceffibles , & qu’il  eft  fortdi£ 

D 


Du  mm  qui 
acfté  donné 
àlaTurqnoi- 
fe  y & du  iieu 
o 11  ell^  fo ti- 
re. 


la  maniéré 
qui  s'obfer- 
ve  pour  tirer 
lès  Turquoi* 
fes  de  leurs 
loches. 


De  la  Tur* 
quoife  de 
nouvelle  ro- 
che. 
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ficile  de  les  rencontrer,  dautant  que 
comme  ces  lieux  font  pleins  de  glace, 
on  ne  peut  arriver  que  rarement  aux 
roches  où  elle  croît,  ce  qui  oblige  ceux 
qui  les  cherchent  à les  abatre  de  loin  a 
coups  de  frondes * & comme  ces  Tur- 
quoifes  tombent  avec  leurs  croûtes  ou 
moufles,  & que  la  plufpart  font  fiftuleu- 
fes,  pleines  de  trous , de  crafle  & d or- 
dure , c’eft  ce  qui  caufe  qu'il  eft  tres- 
difficile  d’en  rencontrer  de  parfaites  : 
auflî  cette  difficulté  de  les  avoir  fait 
queparmy  lajeunefle  dupaïs , celuy-la 
a beaucoup  d’honneur  qui  en  a beau- 
coup abbatu,  pour  y avoir  de  tres^grads 
hazards  en  ce  travail , fe  rencontrant 
aflez  fouvét  que  tel  en  abbat  de  belles 
en  fort  peu  de  temps  & fans  beaucoup 
de  travail , qui  eft  fuivy  d’un  autre  qui 
confume  toutfon  temps,  &fe  rompe 
les  bras  fans  en  avoir  une.  , 

Quant  à laTvRQvoisE,  appellee  de 
nowelle  Roche, elle  fe  trouve  vers 
le  Languedoc  , & en  quelques  autres 
contrées  de  la  France,  fa  couleur  eft 
d’ordinaire  plus  chargée  de  bleu  que 
les  Perftennes  & Turqumes  : & qu0Y 
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«jue  cette  couleur  faffe  aisément  coru 
noiftre  la  différence  de  l’une  8cde  l’au- 
tre , c’eft  à dire  de  cette  Roche  nou- 
velle,  8c  de  l’ancienne, le  poliment  en 
eft  encore  Ci  différée, qu’il  n’y  a pas  beau- 
coup de  difficulté  à les  diftinguerj  la 
nouvelle  Roche  ayant  un  poliment 
rèmply  de  rayes  8c  fîlamens, 8c  celle  de 
vieille  Roche,  c’eft  à dire  laPerfîenne 
auffi  bien  que  la  T urquine, ayant  un  po- 
liment doux  sâs  aucunes  rayes  fembla- 
bles:Ce  qui  (èrt  de  remarque  pour  con- 
noiftre  au  vray  la  qualité  de  ces  fortes 
de  pierres,  dautant  que  par  le  poids  non 
plus  que  par  la  dureté,  elles  ne  diffe« 
rent  point  l’une  de  l’autre, 

Quoy  que  toutes  chofes  femblent  fe 
confornmer  , 8c  fe  détruire  par  le 
temps , on  ne  dit  point  que  les  pierres 
precieufesfe  changent,ny  qu’elles  per- 
dent rien  de  leurs  qualitez  ( eftant  à 
caufe  de  leur  dureté  en  quelque  façon 
incorruptibles,  ) il  eft  vray  qu  elles  per- 
dent leur  éclat , c’eft  à dire  leur  poli- 
ment,mais  étant  travaillées  de  nouveau 
8c  mifes  fur  la  roüe  de  fer  ou  de  cuivre 
elles  reprennent  leur  premier  luftre,  8c 
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Moÿefts  d© 
connoiflrc  la 
Turquoife 
de  vieille  ro- 
che d’avec  la 
nouvelle. 


rZe  Mektltt  jnaieri) 

Que  toutes  deviennent  ce  qu’elles  a voient  efteâu 

Sériai  paravant.  Mais  pour  les  pierres  appe  • 
mirent  Pat  lées  Turquoifes , 8t  mefme  les  Turqui- 
le  temps.  nés  & les  Perfiennes , quoy  que  pre- 
cieufes , changent  leur  couleur  : ce  qui 
eft  une  efpece  de  defaut  naturel  en  cet- 
te pierre  , & neanmoins  qui  n’em- 
pelche  pas  qu’elle  ne  foit  forteftimee, 
fur  tout  quand  elle  fe  rencontre  en 
toute  perfedion  -,  j’entends  lors  qu  elle 
paffe  la  grandeur  ordinaire,  & pour 
lors  ceux  qui  en  pofTedentde  fembla- 
blés,  en  ont  ce  qu’ils  en  défirent  avoir. 
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CHAPITRE  XII. 

JD  E LA  P RE  SME  D’ESME - 
raude,  & de  la.  Smaragdopraje . 

CEtte  pi  erre  eft  demy  tranfpa- 
rante  & demy  opaque,  elle  eft  ap  - 
pelléedes  Anciens  Prafma , &:  tenue 
pour  la  mere  des  Efraeraudes  5 il  s’ob- 
lerve  qu’il  y en  a de  quatre  fortes.  La 
première  eft  d’une  couleur  qui  appro- 
che fort  de  celle  de  Iafpe , &;  tient  du 
jaune  & du  verd.  La  fécondé  eft  de  cou- 
leur defeuchere.  Latroilîémea  peu  de 
verdeur  , & paroift  mélee  de  plufieurs 
couleurs  differentes , & la  quatrième 
de  couleur  .blanche , jaune  & bleue, 
avec  quelques  taches  noirâtres, elles  ne 
fe  trouvent  pas  feulement  dans  les  In- 
des Orientales  & Occidentales , mais 
encore  dans  l’Europe  & dans  la  Bohê- 
me. 

La  pierre  appellée  Smaragdoprafe, 
femble  tenir  le  milieu  entre  l’Efme- 
raude  & la  prefme  d’Elmeraude , elle 
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différé  neanmoins  Tune  de  1 autre>f<fâ" 
voir  de  la  prefme  d’Ermeraude  , en  ce 
qu’on  ri’v  découvre  aucune  couleur 
Jaune, & Del’Efmeraude,  en  ce  qu’on  y 
remarque  moins  de  verdeur , Elle  n eic 
tout  à fait  diaphane  ny  tout  à fait  opa- 
que , quoy  qu’on  puiffe  dire  qu’elle  a 
tout  enfemble  delà  tranfparance  ôc  de 
l’opacité-,  Au  refte  elle  fe  prend  plutôt 
pour  vn  îafpe  ou  pour  une  prefme  d El- 
rner  mde  . aue  pour  une  Efmeraude  ve^ 
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CHAPITRE  XIII. 

DE  LA  H I AC  INT  H E LA 
Belle  , & des  autres  fortes  de 

Hyacinthes. 

IL  y a quatre  efpeces  de  Hiacinthes,  Quelles  font 
qui  font  de  quatre  fortes  de  couleurs,  lc;>  lortes  dc 
dont  la  première  eft  appellée  Hyacin-  Hyacintes- 
the  la  Belle,  qui  tire  en  quelque  façon 
fur  la  couleur  de  Rubisjla  feconded’un 
jaune  dorera  troifiéme  appellée  Hya- 
cinthe la  changeante  d’un  jaune  de 
citron  , Scia  derniereefpece  de  la  cou- 
leur de  grenat:  Sc  quoy  que  differentes 
en  couleur  , elles  font  neanmoins  tou- 
tes Orientales.  On  ajoute  une  cinquiè- 
me forte  de  Hyacinthe  qui  fe  trouve 

verslescôfinsdelaSilefieSc  delà  Bohê- 
me; mais  comme  elle  eft  fort  terreftre, 

& qu’ellen’a aucune  réverbération  qui 
puiflefatisfaire  la  veüe,  j’ay  penfé  qu’il 
n’eftoit  point  à propos  d’en  parler. 

Plufîeurs  qui  n’ont  pas  toute  la  con-  De  ja  H 
noiflance  au  faiéfc  de  la  pierrerie,  tien-  ontheappei- 
nent  que  la  Hyacinthe  appellée  la  Bel- léc  la  BcUs“ 
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le  pourroit  eftre  comparée  a la  Topafe 
orientale^mais  on  peut  dire  qu’ils  fesôt 
fort  abufez,n’y  ayant  pas  de  comparai- 
fon  de  l’une  à l’autre, foit  pour  la  beau- 
té de  la  couleur  ,foit  pour  la  dureté  qui 
e(l  en  la  Topafe  Orientale,  qui  luy  fait 
çvoir  un  poliment  tout  autrement  ad-* 
mirable,  queceluy  de  la  Hyacinthe  '•  Sc 
fans  m’arrefter  plus  particulièrement  a 
la  recherche  des  efpeces  differentes  de 
cette  pierre,  je  mecontenteray  de  dire 
qu’elle  eftà  prefent  beaucoup  moins  en 
ufage  qu’autrefois , Sc  qu’elle  eft  aufE 
bien  moins  eftimée. 
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CHAPITRE  XIV. 

DE  LA  CHRrSOLJTE‘ 

LA  pierre  appellée  Chryfoîite  a 
un  verd  qui  la  rendoit  autrefois 
recommandable  parmy  les  Anciens,  au 
gré  defquels  elle  furpafloit  toutes  les 
autres  pierres  en  beauté , dautant  qu’a- 
lors  que  fa  Roche  fut  trouvée  , on  n’a  - 
voit  pas  encore  toute  la  connoiflan- 
ce  des  autes  pierres , particulièrement 
des  Efmeraudes. 

Les  premiers  qui  firent  rencontre  de 
cette  Roche , furent  certains  Abifîins 
Sujets  du  Roy  de  Melinde,  qui  s’ef- 
toient  réfugiez  en  l’Ifle  d’Arabie,  apres 
avoir  long-temps  couru  les  mers.  Vn 
certain  Auteur  ajoute  que  dans  la  mer 
rouge  il  y a une  Ifle  nommée  Topaxos, 
ou  il  y a eu  beaucoup  de  ces  fortes  de 
pierres } Sc  remarque  entrautres  chofes 
qu’il  en  fut  donné  une  à la  Reyne  Bé- 
rénice mere  du  Roy  Ptolomée  1 1.  la, 
quelle  eftoit  d’une  extraordinaire  gran* 


Des  qualités 
de  îaChryfo- 
litc  , & du 
lieu  d'où  elle 
fe  trouve. 


58  Le  Mercure  Indien, 

deur  ; & die  aulîi  qu’il  s’en  eft  trouvé 
vers  la  ville  d’Alabaftrum  de  la  haute 
Egypte  de  deux  efpeces , l’une  dite  Pa- 
ra fois  , SC  l’autre  Gryfopteros.  Agricola 
voulant  expliquer  la  différence  de  ces 
deux  efpeces  de  Chryfo  lires,  dit  que  la 
première  efpecea  un  luftre  pareil  à ce- 
luy  de  laTopafe  de  Saphir , & que  l’au- 
t#e  eft  beaucoup  plus  blafarde,  plus 
tendre  , êc  a moins  de  poliment  5 mais 
enfin  l’on  peut  dire  qu’il  n y a point  de 
pierre  precieufe  qui  le  trouve  plus  gran- 
de , & qui  foit  de  fi  peu  de  confiera* 
tion  à prefenc. 


ou  te  Trefor  des  Indes. 
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CHAPITRE  XV. 

BV  P E RI  DO  T. 

LE  Peridot  eft  une  pierre  qui  tire 
fur  le  verdâtre  ainft  que  la  Chry- 
folite, laquelle  d’ordinaire  le  trouveforc 
grande, Ôc  melme  fort  nette.  Quoy  qu’- 
elle ne  foit,pas  beaucoup  plus  dure  que 
i’Efmeraude , elle  eft  neanmoins  tres- 
difficile  à tailler  , & l’ufage  en  eft  fort 
rare , finon  lors  qu’elle  fe  trouve  d’une 
grandeur  extraordinaire  } encqre  ce  ne 
peut  eftre  que  pour  remplir  Certains 
ouvrages  qui  ne  font  qued’une  moyen- 
ne confideration,cequi  eftcaufe  qu’elle 
eft  très  - incommode  à garder.  Audi 
dit- on  communément  entre  les  Mar- 
chands, que  qui  en  a deux  en  a trop, 
veule  peu  d’occafions  que  l’on  trouve 
de  les  vendre.  Il  y a grande  apparence 
que  cette  pierre  fe  tire  du  mefme  lieu 
que  la  Chryfolite  $ & neanmoins  il  n’y 
a point  d’Autheurs  qui  en  donnent  af- 
eurance  -,  ce  qui  devroit  m’obliger  d’en 
faire  une  recherche  plus  exaéte  ; mais 
comme  cette  pierre  eft  ft  peu  en  ufage, 
j’ay  crû  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  s’en 
mettre  beaucoup  en  peine. 
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CHAPITRE  XV. 

JD E LA  VERMEILLE  ET 
de  l'Efcarb oncle. 

©es  qualités  ti*  vermeille  eftoit  appellée  du 
1 .temps  des  Anciens  Grenat  Bohe- 
pourquoyies  mique , 6c  a toujours  eftc  preferee  a 
grandes  font  £OUtes  fortes  de  Grenats  y mefrne  aux 
^éesf  6 1 Grenats  Suriens  , & lors  qu’il  s’en  eft 
trouvé  de  grandes,  elles  ont  efté  mi- 
fes  au  nombre  des  pierres  les  plus  pre- 
cieufes  : auffi  cette  pierre  a une  vertu 
toute  particulière ,fa  couleur  ne  fe  chan- 
geant jamais , 6c  fouffrant  le  feu  fans  fe 
gâter  ny  dépolir. 

On  pourroit  dire  que  la  couleur  de 
cette  pierre  eft  d’un  rouge  fort  noirâtre; 
mais  cette  Vermeille  eftant  chevée 
ou  creufée  en  deflbus , elle  a une  par- 
faite beauté  , & eft  tout  à fait  confide- 
rée,  je  dis  lors  qu’elle  fe  trouve  grande*, 
car  pour  les  petites  elles  font  fi  conv 
munes  & fi  peu  eftimées  , qu’elles  ne 
piçritent  pas  la  peine  d’en  traitter. 


vu  le  Trejor  des  Jndès.  Cl 
Pour  la  pierre  appellée  Efcarboucle,  Que^a  P1^" 
C’eft  à dire  charbon  ardent,qu’on  a crû  Efcarboucle 
avoir  la  propriété  de  donner  du  jour  Par 
dans  les  tenebres,  ilferoit  bien  plus  rai-  proprement 
fonnable  de  croire  que  le  nom  qui  a qu’unGrenat 
efté  donné  à cette  pierre  eft  plûtoft  une  e“  Gaboch®i 
imagination  qu’une  véritable  proprié- 
té qu’elle  eût  de  donner  du  iour’j 
Audi  il  ne  fe  trouve  aucun  Autheur  qui 
dife  en  avoir  eu  la  connoiflance  , & 
qui  en  voudroit  parler  proprement, il 
faudrait  dire  que  cette  pierre  n’eft 
qu’un  Grenat  Cabochon , qui  d’ordi- 
naire eftant  chevé,  paroift  d’une  cou- 
leur toute  de  feu  5 au  fujet  de  quoy 
cette  pierre  chez  les  Anciens,  apafle 
pour  quelque  chofe  de  bien  conft- 
derable  , & a efté  eftimée  pour  une 
des  pierres  les  plus  precieufes  apres  le 
Diamant , encore  qu’on  n’en  deût  pas 
faire  grande  eftime. 


*9# 
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CHAPITRE  X VIL 
T)V  GRENAT  STRIE  N,  ET, 
des  autres  Grenats. 

IL  y a de  plufieurs  fortes  de  Grenats, 
les  uns  appeliez  Orientaux,  les  autres 
Occidentaux,  les  Orientaux  font  d’or- 
dinaire de  trois  qualitez  differentes , 
Quaiirezdes  dont  les  premiers  font  appeliez  Gre- 
oTTnats.  nats  Suriens , pour  eftre  d’une  couleur 
violette, meflée  de  pourpre,  fort  agréa- 
ble à la  veuë  5 depuis  peu  on  leur  a vou- 
lu donner  le  nom  d’Amethiftes  Orien- 
tales, quoy  qu’ils  n’ayent  ny  leur  poids 
ny  leur  poliment,  la  fécondé,  font  ceux 
qui  portent  une  couleur  d’Hyacinthe, 
& ceux  de  la  troifiéme  forte  portent 
une  couleur  entremeflée  de  noirceur, 
Oae  de  tou"*  qui  ne  *ont  neanmoins  defagreables, 
les  les  fortes  lors  qu’ils  font  l'ur  une  feilille  d’argent* 
de  Grenats , Anciennement  tous  ces  Grenats  ef- 
kSnysuriqens  ftoiét  apellez  Rubisde  Barbarie,  à eau- 
qui  foient  ef-  fe  qU’ils  fe  tirent  de  la  Nafanlonie,  où. 
umcz.  jj  $»en  faif0it  un  très- grand  trafic  , &c 
plus  encore  à Carthage  5 mais  pour 
le  prefent  , tous  ces  Grenats  font  fort 
peuconfîderez,  horsceux  appeliez  Su- 
riens  ; encore  faut  ildire  lors  qu’ils  fe 
rencontrent  parfaits  en  couleur. 


r_!fe  ******* 

LIVRE  IL 


AVANT  PROPOS  DES 
Perles  en  general. 

Y a n t traitté  des  pierrçs 
precieufes  , qui  font  les  prfn- 
cipales  richefles  quife  tirent 
des  Indes  Orientales,  ce  fe- 
roit  avoir  manqué  au  deffein  que  j’ay 
formé  de  traitter  de  tout  ce  qui  eft  de 
précieux , fi  j’avois  oublié  à parler  des 
perles,  appellées  par  les  Arabes  & les  Dn  nom  qni 
Perfes  Juin , par  les  Indiens  Moti , par  a eftc  donne 
les  Portugais  Aliofar  5 & autrefois  par  aux  perles- 
les  Anciens  Marguaritœ. 

Elles  font  differentes  félon  leur  lieu 
natal, & félon  leur  beauté^  auffi  les  peu- 

{ îles  de  l’Europe  fçavent  bien  dilcerner 
es  Orientales  d’avec  les  autres. 

Dans  les  premiers  temps  , on  faifoit  Des  recher- 
telie  eftime  de  la  Perle,  qu’il  n’appar-  1cchsMdesPer" 
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tenoit  qu’aux  perfonnes  de  la  conak 
tionla  plus  relevée  d’en  porter  j mais* 
comme  par  les  recherches  qui  en  ont 
efté  faites , depuis  que  les  hommes  ont 
eu  connoiffance  de  leur  Valeur  , elles 
font  devenues  beaucoup  plus  commu- 
nes,^ toutes  fortes  de  perfonnes  en  ont 
êu  l’üfage,  l’on  remarque  qu’il  n’y  a pas 
jufqu’aux  femmes  desNeigres  qui  n’em- 
portent en  toutes  leurs  parures,  dont 
elles  font  leurs  plusbeaux  ornements, 
mefmes  en  coliers , en  chaifnes , 8c  en 
pendans  d’oreilles. 

Quoy  qu’il  en  foit , & nonobftant  le 
commun  ufage  de  la  Perle,  on  peut  en 
dire  toute  autre  chofe  que  de  tous  les 
autres  trefors , & mefme  des  pierres  les 
plus  precieufes , la  Toute  - puiflance 
ayant  fait  particulièrement  admirer  fes 
merveilleux  effets  en  cét  ouvrage,ainli 
qu’il  fera  plus  particulièrement  remar- 
qué cy-apres. 


CHAf. 


*5 


f iv.o,  Des  cKofes 

onc  parlé  dans  une  obfcurité  ncce^aires 
étrange,  je  veux  direqu ,1s n-ontdon-  S0!Æ; 
ne  aucune  certitude  de  leurs  qualitez  Perle, 
non  plus  que  de  leur  eftime.  Pour  en 
difeburir  avec  plus  d’éclaircilTement, 
d ordre,  Se  de  méthode,  l’on  peut  dire 
que  la  Perle  prend  fa  naiflanee  dans  le 
corps  de  l’animal,  où  elle  prend  Ton  ac- 
croiflement  peu  à peu , c’eft  à dire  à 
mefure  qu’elle  s’attache  à la  Coquille 
en  de  tres-petites  parties , quelle  le  fe- 
che  petit  a petit, Se  s’endurcit , Se  qu»en 
certain  temps  de  l’année,  l’animal  rend 
cette  Perle  & la  jette  dehors , ce  qui 
caufe  quelle  le  trouve  enveloppée 
de  diverles  peaux  , la  première  de  def- 
iouseftant  lechedevantqu’uneautrele  nT?etltl? 
congele  * & qu'ainlî  pa?  la  fucc“  Bon  S ^ 
continuelle  d’une  nouvelle  humeur 

E 


De  la  Perle 
ronde, & des 
chofes  qui 
font  ne  ce  (lai- 
tes pour  fa 
formation. 


Dcsaccidens 
qui  caufent 
que  la  Perle 
devient  dif- 
forme en  fa 
formation. 
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cette  Perle  croît  8c  groflît  par  de  nou- 
velles peaux. 

Les  Perles  ont  leur  figure  ronde  ou  au- 
tre, félon  qu’elles  font  formées  : parce 
que  lors  qu’il  arrive  qu’à  cette  première 
particule  d’humeur  dont  la  Perle  fe  for- 
me, il  fuccede  une  nouvelle  humeur,  6c 
que  de  tous  codez  également  cette 
première  particule  en  eft  humedee } 
alors  la  nouvelle  humeur  prenant  la 
nature  de  cette  première,  déjà  confoli- 
dée  8c  formée  en  Perle  > en  augmen- 
te la  malle  6c  en  grolfit  le  volume,  en 
figure  ronde,  à caufe  de  cette  mefme 
égalité  dhumedation  en  toutes  fes 
parties  -,  ou,  tout  au  contraire,  lors  que 
cette  particule  n’a  pas  efté  détrempee 
ny  moüillée  également , mais  plus  en 
une  partie  qu’en  d’autres , la  partie  de 
la  Perle  moins  humedée  fe  colle  6c  ad- 
héré , 6c  l’humeur  ne  pouvant  s’infi- 
nüer  de  ce  côté , la  Perle  ne  peuteftre 
ronde,  mais  plâtre,  ou  longue , ou  de 
quel  qu’autre  forme,  ce  qui  fait  que  l’on 
en  voit  beaucoup  plus  de  difformes  que 
de  parfaites. 

Les  Coquilles  ou  Conques  ou  «j 


ou  te  Trefor  des  Indes '■»  g? 

trouvent  les  Perles , ne  font  point  cel-  Q.ueile*  font 
les  qui  paroiflënc  polies  & parfaitemen  t oüc^uS 
belles  au  dehors , mais  ce  font  celles  qui  où  retrouvée 
paroi ITent  tout  à fait  deffe&ueufes  ôt les  î>erles‘ 
inégales , ayantdes  boffes  de  côté  & 
d’autres, ce  qui  les  fait  connoître  pour 
eftrè  grofles  de  perles. 

C’eft  une  erreur  de  croire  que  les  Que  la  Perl# 
Perles  fe  trouvent  molles  en  forçant  de  Contra&e  fa 
l’animal  qui  les  engendre,  & qu’elles 
toe  prennent  de  dureté  que  depuis  qu’-  fo  forme, 
elles  en  font  forties , & font  expofées  à 
l’air  t car, au  contraire, elles  s endurcif- 
fenten  fe  formant.  Il  eft  auffî  à remar- 
quer, qu’autant  que  les  Coquilles  font 
plus  ou  moins  dans  la  mer, elles  portent 
âulfi  de  plus  grandes  ou  moindres  Per- 
les  t ce  qui  peut  faire  croire  que  les 
Perles  naiflent  plûtoft  dans  leurs  Co- 
quilles par  la  vertu  feminale  de  l’ani- 
mal mefme , que  non  pas  de  la  roféedu 
Ciel, comme  on  le  croit  communé- 
ment* 

Quant  aux  lieux  oh  les  Perles  fetroü-  Duiieuoùfe 
vent  les  plus  parfaitesfepefchent,dans  perchent  lea 
le  Golfe  Perikjue  , entre  i’Ifle  Ormus  Pcrles; 

£ ij 
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6c  BafTora,  aux  environs  de  Catyffa  i 
Camaron  6 c Iulfa  : celles  qui  font  en 
poires  appellées  Vnions,prochele  Pro- 
montoire deComorin,vers  les  Ifles  de 
Burne  ,6c  les  moindres  en  l’MedeZei* 
lan , 6c  en  Taprobane,  6c  Caralco. 

DES  DIFFERENTES  FORMES 
des  Perles. 

- 

Combien  il  Y L y ^ des  Perles  rondes  5 d autres 
1 rondes  i demy  d’autres  longues, 
de  Perles , «c  d’autres  en  poires,  d autres  en  boutons, 
des  nos  qui  & Vautres  plattes  -,  6c  comme  elles  fe 
dônezpLies  rencontrent  de  differentes  formes. 
Anciens.  grandeurs , figures, 6c  beauté , elles  dif- 

ferent auffi  beaucoup  de  prix  6c  valeur. 
Anciennement  les  Perles  rondes  eftoiét 
appellées  Ave  Marias , en  ce  qu  elles 
font  comme  des  grains  de  Chappeletj 
6c  celles  en  poire , Vnions , quand  elles 
pouvoient  eftre  appareillées  deux  en* 
femble*  aufîi,  lors  qu’elles  fe  rencon- 
troient,leur  prix  en  eftoit  de  beaucoup 
augmenté-.car  fi  une  feule  eftoit  donnée 
pour  un  prix,  ondonnoit  trois  fois  au- 
tant pour  auoir  la  femblable  $ comme 


ou  le  ‘Trefôr  des  Indes.  6cy 
elles  soc  fort  rares,elles  ne  paflent  point 
d’ordinaire  en  d’autres  mains  qu'en  cel- 
les des  Rois  ou  Princes  y 8c  l’occafion 
d’en  rencontrera  prefent  eft  fort  diffi- 
cile; je  veux  dire  de  celles  de  la  pre- 
mière qualité , parce  que  les  Rois  des 
Indes  ne  fouffrent  plus  que  les  chofes 
extraordinaires , auffi  bien  en  mariere 
de  Perles, qu’en  matière  de  pierres  pre- 
cieufes , fe  tranfportent  liors  de  leurs 
pays , obligeant  mefme  ceux  aufquels 
ils  donnent  pouvoir  de  les  chercher  de 
leur  apporter  ce  qu’ils  en  trouvent  de 
plus  confiderable;&  l’on  peut  dire  qu’il 
ne  s’en  verroit  plus,  ficen’eftoit  par  le 
moyen  de  ces  pauvres  miferables  qui  les 
vont  pefcher , lefquels  ayans  fort  peu 
de  recompenfe  de  leur  peine  de  la  part 
de  leurs  Rois , font  ce  qu’ils  peuvent 
pour  les  vendre  à des  Marchands,  def- 
quels  ils  en  tirent  un  bien  plus  grand 
prix  que  celuy  qu'ils  recevroient  en  les 
portant  à leurs  Princes. 

Pline  en  fon  Hiftoire  naturelle  , dit  pune'^r  fa 
que  la  Perlefe  trouve  en  plufieurs  lieux  formation  de 
de  l’Océan , dans  le  Golphe  Perfique , L^eux  1 
vers  les  I fies  de  Taprobane  , Torois , eii e fc  gef- 

E iij  £hc' 
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§C  Perimula.  Que  pour  l’ordinaire  il  fe 
trouve  en  chacune  de  ces  Coquilles 


quatre  ou  cinq  Perles. Quelques  autres 
qui  ont  couru  l’Océan  Méridional,  di- 
fent  y en  avoir  veu  plus  de  cent  cin- 
quante j qu’ençore  qu’elles  foient  ren- 
fermées en  leurs  Coquilles  ou  Con- 
ques , elles  n’y  font  pas  neanmoins  at- 
tachées , Sc  que  lorsque  cela  arrive, on 
leur  donne  le  nom  de  Coques  ouLoup- 
pes  de  Perle.  Le  mefme  Pline  ajoute 
que  l’on  tire  encore  des  Perles  vers  l’Ef- 
cofïe  , & en  la  mer  de  Venife , mefme 
vers  la  riviere  de  Boheme*  maisj’efti' 
me  que  çét  Autheur  a plutoit  parlé 
de  la  Perle  par  conjecture  que  dans  une 
parfaite  connoiflance, 

S.ettr-ï  ’,u«  Mathiole  en  fon  z.  Livre  des  Com- 

de  Mathiole  jnentaires  a parlant  des  Perles,  a dit 
des  Perler*  qu’elles  croiffenc  en  des  Coquilles  fem- 
blables  à celles  des  huîtres.  Quf  en  cer- 
tains temps  , lors  que  la  faifon  une 
efpeçe  d’inftind.  naturel  les  portent  i 
engendrer , elles  s’ouvrent  comme  en 
baâillant,  & fe  remplirent  d’une  rofée 
dont  elles  conçoivent.  Qu’eftant  ainfï 
pleines  de  cette  rofée  fécondé,  il  fe  for- 


ou  le  Trefor  des  Indes,  yi 
me  en  elle  de  petits  grains  qui  fe  figent, 
fe  dur  cillent,  & enfin  qui  fe  glacent  peu 
à peu } apres  quoy  la  nature  leur  donne 
leur  éclat  à la  faveur  des  rayons  du  So- 
leil, félon  \a  qualité  de  la  rofée  qu’elles 
ont  receuë  , c’eft  a dire , que, fi  la  rofée 
eft  coulée  pure  dans  cette  Coquille,les 
Perles  feront  blanches  & de  belle  eau; 

Que  fi , au  contraire , cette  rofée  y eft 
tombée  trouble  6c  altérée  de  quelque 
impureté,  elles  feront  difformes  8c  mal 
nettes.  Il  ajoûte  qu’elles  font  produi- 
tes ordinairement  dans  un  temps  fort 
inconftant,  8c  que  c’eft d’ovi  vient  qu’il 
s’en  rencontre  beaucoup  plus  d’impar- 
faites que  d’autres  qui  ayent  toute  la 

{>erfe<ftionrequife  ,dautant  que,  fi  dans 
e temps  que  les  Coquilles  reçoivent  la 
rofée, elles  en  font  remplies  autant  qu’il 
le  faut, elles  produifent,dit  cét  Autheur, 
des  Perles  grofles  6c  pleines.  Que  fi  au 
contraire  le  tonnerre  & l’orage  les  font 
fe  reflerrer  par  la  peur,  6c  plonger  en  Qu^Ia  Peir- 
l’eau,  leurs  conques  fe  ferment  ,6c  s’e*  fuivît  Udîc- 
ftant  fermées,  elles  n’engendrent  plus  p°fition  du 
que  des  avortons  de  Perles,  b o dues  ou  tenips‘ 
plattes  , pleines:  d’air , & fans  corps.  Il 

E iiij 


Quelle  et  la 
maniéré  de 
pefchcî  ks 
Perles. 


%ûmS  par- 
ticulière des 
Pelles  & de 
leurs  coquil- 
les ou  con- 
ques. 
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dit  aufîî  que  dans  l’eau  elles  font  molles, 
& qu’eftant  dehors  & expofées  à l’air 
elles  s’endurcifTent  auffi-tolh 


LA  plufpart  des  Autheurs  dontj’ay 
parlé  , particulièrement  ceux  qui 
ont  navigé  dans  les  mers  où  fe  trouvent 
les  Perles , ont  tous  remarqué  que  la 
maniéré  de  les  pefeher , eft  tout  à fait 
extraordinaire  ; 6 c qu’encore  que  les 
Coquilles  où  elles  s’engendrent  foient 
fort  avant  dans  la  mer  , & qu’il  fem- 
ble  qu’on  ne  puiflfe  les  y rencontrer, 
neanmoins  les  hommes  en  fe  plon- 
geant en  l’eau,  & retenans  leur  haleine 
autant  de  temps  qu’il  en  eft  befoin,  les 
attrapent. 

Quelques  - uns  ont  rapporté  ( mais 
cette  relation  eft  fufpe&e)  que  chaque 
troupe  de  ces  Coquilles , imitant  les 
mouches  à miel , pour  fe  conduire  ont 
pourReyne  celle  qui  eft  la  plus  belle  ê£ 
la  plus  grande , ce  qui  caufe  que  ceux 
qui  font  prepofez  pour  les  pefeher , rc? 
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cherchentfoigneufement  les  plus  grof- 
fes,  efperant  que,  fi  celle  qui  conduit 
les  autres  eftprife,  ils  attraperont  aisé' 
ment  celles  qui  vont  apres  <^à  8c  là  fans 
ordre.  Ils  afiTeurent  aufïï  une  chofe  af- 
fez  difficile  à croire  , qui  eft  que  cette 
Coquille  Mere,  ou  Reyne  Perle,  pré- 
voyant que  l’on  la  veut  prendre, fe  ferre 
incontinent,  8 c fait  ce  qu’elle  peut  pour 
attraper  la  main  de  celuy  qui  la  pour- 
fuit  5 8c  que, fi  elle  peut  l’attraper, elle  la 
couppe , ou  du  moins  l’endommage 
beaucoup  defes  bords  5 8c  ainfî  qu  elle 
fe  vange  de  fon  enneray  : 8c  enfin 
qu’eftans  prifes  on  les  couvre  de  fel 
dans  des  pots  ou  vafes , 8c  que  la  chair 
eftant  confumée  , les  Perles  fortent 
des  Conques  ou  elles  eftoient  prifon- 
nieres. 

Acofta  au  Livre  4.  de  fon  Hiftoi, 
re , chapitre  ij.femble  donner  quelque 
éclaircififement  plus  particulier  fur  ce 
fui  et , 8c  dit  que  la  pefche  des  Perles  fe 
fait  avec  beaucoup  de  travail , 8c  qu’il 
a veu  les  Efclaves  fe  plonger  fix  8c 
8c  neuf  fois , quelquefois  jufqu’à  douze 
brades  en  la  mer,pour  chercher  les  huî. 


Autre  manié- 
ré de  pefcher 
les  Perles,  de 
comme  elles 
fe  trouvera 
en  leurs  co- 
quilles con- 
ques. 
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tres,lefquelles  ordinairement  fontatta* 
çhées  aux  rochers  : qu’ils  les  arrachent 
de  là , & s’en  chargent , les  mettant  en 
leurs  canois.afin  de  revenir  fur  l*eau:Sc 
qu’apres  ils  les  ouvrent  pour  trouver  le 
trefor  qu*elles  ontau  dedans.  Il  ajoute 
que  l’eau  de  la  mer  en  cét  endroit  eft 
tres-froide,cequi  caufe  un  grand  travail 
à ces  pauvres  Efclaves,lefquelspourre« 
tenir  leur  haleine  , ne  mangent  que  des 
viandes  feches,  6c  encore  en  très- peti- 
te quantité. 

On  remarque  que  depuis  que  les  Efpa- 
gnols  ont  efté  maiftres  du  Pérou  , il 
s’eft  apporté  dans  1 Europe  une  telle 
quantité  de  Perles,  & fi  fort  furprenan, 
te,  qu’en  l'année  mil  cinq  cens  quatre- 
vingt- fept  on  fît  compte  furies  mémoi- 
res des  Indes,  qu’il  y avoir  pour  le  Roy 
d’Efpagne  dix-huit  à vingt  marcs  de 
Perles  de  differentes  fortes,  & toutes 
d’une  beauté  parfaite,  outre  trois  caf- 
fettes  pleines  demenuës,c’eftà  dire  de 
Perles  que  nous  appelions  Perles  à l’on- 
çe  5 6c  que  pour  les  Marchands  parti- 
culiers d’Efpagne  & de  Portugal,  il  y en 
avoit  plus  de  treize  cens  marcs , fans 
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plufîeurs  fachets  appartenans  à plu- 
sieurs pafïagers  qui  n’a  voient  point  eftc 
pefées , ce  qu'on  prendroit  à prefenc 
pour  une  chofe  imaginée  à plaifir. 

Carcillaffo  de  la  Vega  , rapporte  en 
fes  Commentaires , qu’en  l’année  mil 
cinq  cens  foixante  quatre, la  pefche  des 
Perles  eftoit  telle, & que  l’on  en  appor- 
ta des  Indes  au  Roy  d’Efpagne  une  fi 
grande  quantité,  qu’à  Seville  on  les 
vendoit  par  monceaux  : 6c  que  ces  Per- 
les eftans  mifes  à l’encan  pour  eftre  de- 
livrées  au  plus  offrant,  afin  de  les  faire 
monter  bien  haut,  s' il  y a quelqu'un , di- 
foitun  jour  le  Commiflaire  qui  en  offre 
tant , 8c  ce  difant  il  nommoit  la  fomme, 
il  aura  Jîxmil  Ducats  de  prefent.Ct  qu’il 
n’eût  pas  plutoft  achevé  de  dire , qu’il 
fe  trouva  un  Marchand  qui  fut  affez 
hardy  pour  en  offrir  ce  que  l’Officier 
en  demandoit , non  pas  tout  à fait  au 
hazard,  mais  par  une  connoiflance  cer- 
taine qu'il  avoit  de  ce  que  valoient  les 
Perles,  dont  il  faifoit  un  commerce  or- 
dinaire 5 Ôcneantmoins  quelque  gran- 
de que  fut  cette  fomme  offerte,  il  y eue 
Un  autre  Marchand  qui  enchérît  aij 


De  la  quan- 
tité des  Perles 
apportées  du 
Pérou. 


Des  Perles 
vendues  àSe- 
ville. 
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deflus*mais  le  premier  fe  contenta  pour 
lors  de  fix  mil  Ducats  de  gain  pour  une 
feule  parole  qu’il  avoit  dite  , ce  qui 
n’empefçha  pas  que  celuyqui  achepta 
les  Perles  ne  fut  encore  plus  fatisfait, 
veu  la  quantité  qu’il  y en  avoit,  qui  luy 
faifoit  efperer  un  gain  incomparable- 
ment plus  grand  que  celuy  de  l'autre* 
& par  ces  fix  mil  Ducats  donnez,  on 
peut  juger  combien  grand  eftoit  le 
prix. 

Ce  mefme  Autheur  ajoute  , 6c  dit 
avoir  connu  un  jeune  homme  de  fort 
bas  lieu  , travaillant  à Madrid  en  Pan- 
née  mil  cinq  cens  fep tante -deux, lequel 
quoy  qu’il  fut  un  des  meilleurs  ouvriers 
de  fon  temps , 6c  qu’il  gagna  beaucoup, 
eftoit  toujours  gueux  6c  malheureux, 
perdant  tout  d’un  coup  ce  qu’il  avoir 
gagné  à travailler  * & qu’un  jour  il  luy 
dit  qu’il  le  verroit  réduit  à de  grandes 
cxtremitez  : à quoy  l’autre  fit  réponfe 
qu’elles  ne  pourroient  eftre  plus  gran- 
des que  celles  où  il  s’eftoit  veu , qu’e- 
ftant  arrivé  en  la  Cour,  il  ne  s’eftoit 
trouvé  que  quatorze  Maravadis , 6c  que 
neantmoins  touché  de  ce  reproche. 
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dans  la  crainte  d’une  perpétuelle  rnife- 
re,  il  fe  refolutde  voir  à quelque  prix 
que  ce  fût  s’il  n’en  pourroit  point  for- 
tir,  5c  fe  connoiiTant  fort  bien  en  Per- 
les/e détermina  de  faire  un  voyage  aux 
Indes , 5c  d’en  trafiquer,  où  il  trouva 
fi  bien  fon  compte  , qu’il  devint  riche 
de  plus  de  trente  mil  Ducats,  5c  fçeut 
depuis  tellement  ménager  ce  profit 
qu’étant  retourné  une  fécondé  fois  aux 
Indes  avec  beaucoup  de  marchandifes, 

& beaucoup  de  crédit,  il  en  revint  fi 
puiflant,  qu’il  donna  de  l’envie  à tous 
ceux  aufquels  ilavoit  fait  pitié.  ' 

SI  l’on  en  croit  lemefme  Carcillaflb  Remarques 
de  la  Vega  , en  l’année  mil  cinq  jçfaaycllaaffa 
cens  feptante-neuf,  il  fut  veuunePer-  ^ 
le  à Seville  entre  les  mains  d’un  Cava- 
lier nommé  Dom  Diego  de  Ternes, qui 
fut  prefentée  au  Roy  Philippes  I I.  & 
quiavoit  efté  apportée  de  Panama,  la- 
quelle eftoit  en  la  façon  d une  poire, 
d’une  grofleur  approchante  de  celle 
d’un  œuf  de  pigeon , 5c  qui  fut  prifée 
quatorze  mil  quatre  cens  Ducats.  Le 
nommé  Treco  Ioüallierdu  Roy  d’Ef- 
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Qvfune  Pci-  pagne,  Tayaut  veuë  , dit  tout  haut  qti‘« 
1*  qu> eft  u“  * elle  en  valoit  quatorze  mil , trente  mil; 
efpcce  ” ainfi  cinquante  rai),  cent  mil,  pour  montrer 
qu*une  pier-  par  là  qu’elle  eftoit  fans  prix,  pour  n’a- 
n^aPtoîntUdc  voir  point  fa  pareille  dans  le  monde , à 
prtxPaneftc.  raifon  de  quoy  elle  Tut  appellée  en  Ef- 
pagnol  Peregrina , qui  vouloir  dire  l'in- 
comparable,& on  lamontroit  à Seville 
comme  une  choie  miraculeufe.  Ceux 
qui  feconnoiflbient  des  mieux  en  Per- 
les , difoient  qu’elle  furpaftbit  de  vingt- 
quatre  carats  toutes  les  autres  Perles 
du  monde  , voulant  dire  par  là  que 
tout  autre  ne  meritoit  de  luy  eftre 
comparée. 

L’on  tient  que  ce  fut  un  petit  Negre 
qui  la  pefcha , 8c , à ce  que  difoit  Ion 
maiftre  ,1a  Conque  en  eftoit  fi  petite, 
que  n’y  ayant  pas  d’apparence  qu’il  s’y 
deût rien  trouver,  on  fut  fur  le  poinà 
de  la  rejetter  en  la  mer,  mais  comme  le 
contraire  fut  reconnu  , cét  Efclave  fut 


mis  en  liberté,  pour  avoir  trouvé  une  ft 
bonne  fortune.  Et  quant  au  Cavalier 
Ion  maiftre,  le  Roy  luy  donna  pourre- 
connoiflancede  fonprefent,  la  charge 
de  grand  Prevoft  de  Panama. 


ou  le  Trefor  des  Indes . yQ 

I/on  tient  pour  erreur  ce  que  rappor- 
te Pline,  lors  qu’il  dit  que  des  deux  Per- 
les qui  fervoient  de  pendans  d’oreilles 
à Cleopatre,  & defquelles  elle  avoir 
payé  foixante  mil  fefterces  , ou  un  mil- 
lion cinq  cens  mil  livres,  elle  en  man- 
gea une  qu’elle  fit  dilToudre  dans  le 
vinaigre5  comme  auffi  ce  qu’il  dit,  qu’il 
en  fut  mis  une  autre  de  pareil  prix  aux 
oreilles  d’une  Statue  de  Venus  à Rome, 
&que  Clovis  en  un  banquet  en  fit  pré- 
senter une  a chacun  de  ceux  qu’il  avoir 
invitez  , lefquellcs  on  fît  toutes  diffou- 
dre  pour  une  plus  grande  magnificen- 
ce de  fon  regai } n’y  ayant  point  d’ap- 
parence de  croire  que  deschofes  fi  effi- 
lées & tenues  pour  des  threfors  les 
plus  précieux  , fuflent  détruites  par 
ceux  mefme  qui  les  avoient  en  leur 
pofTeffion. 


T 


Des  deux 
Perles  de 
Cleopatre* 


go 


, Le  Mercure  Indien) 


CHAPITRE  IL 

DES  PERLES  D'ESC  OS  SE. 

Quels  sot  les  f Es  Perles  d’Efcoffe,  appellées  par 
3SÏTJÊ  ■— '^es  Anciens  Occidentales  ou  Bo- 
eofle.  hemiques  , fe  trouvent  fort  differentes 
en  qualitez.  Celles  quife  pefchentvers 
les  confins  delà  Boheme,  8c  encore 
aux  environs  de  k Citadelle  de  Rab, 
font  préférables  à toutesies  autres  qui 
fetirent  de  TEfcoffe  8c  de  la  Silefie. 
Les  premières  ont  une  couleur  en  quel- 
qne  façon  argentine  , 8c  fi  ce  n’eftoit 
que  cette  couleur  eft  blanchâtre,  ce 
qui  les  fait  paroiftre  d’une  efpece  de 
couleur  de  laid , on  auroit  peine  de  les 
difcerner  des  Orientales. 

Elles  prennent  leur  accroiffement 
par  particules  , ainfi  que  les  Perles 
Orientales 5 8c  tout  ce  que  j’ay  remar- 
qué dans  le  premier  Chapitre  de  cette 
fécondé  Partie  touchant  la  formation 
de  la  Perle  , fa  durereté  8c  fes  autres 
qualitez , fe  peut  encore  appliquer  aux 

Perles 
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Séries  d’Efcoffe.  Ce  qui  fait  què  pour 
ne  pas  rendre  ce  Traitté  ennuyeux  * 
j’obferveray  feulemét  que  ces  fortes  de 
Perles  ne  fe  rencontrent  pas  en  tant  de 
differentes  formes  que  lesPerlesOrien- 
tales  i car  foit  qu'on  rejette  en  la  mer, 
celles  qui  font  difformes  , ou  fort  peti- 
tes, ou  foit  que  leur  Coquille  ou  Con* 
que  ne  foit  pas  naturellement  difpofée 
à enfermer  de  telles, ou  foit  enfin  pour 
mieux  dire,  parce  qu’elles  font  peu  efti- 
mées,quoy  qu’elles  donnent  autant  dé 
peine  à les  pefeher , que  fi  elles  eftoient 
Orientales,  elles  fe  trouvent  d’ordinai- 
re, & pour  la  plufpart  rondes  ou  en 
bouton?  & peu  de  perfonnes  s’adon- 
nent à employer  leur  temps  pour  les 
chercher. 

Quoy  que  mon  intention  n’ait  pas  Quelle  eft  i& 
pas  efté  d’abord  de  rien  emprunter  Tcikllc  qu* . 
i 'aucunes  relations  en  ce  Traitté,  j’ay  elles  soc  plus 
fien  voulu  neantmoins  rapporter  cel-  *ft,m?esiîu» 
es-cy  , loit  pour  faire  connoiftre  la  precieufe*. 
juantité  des  Perles  qui  ont  eflé  tranf- 
sortez  autrefois  des  Indes  , foit  aufl 
lour  marquer  Peftime  que  l’on  en  a 


Que  la  Perle 
fe  détrtiie  par 

le  temps. 
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toujours  fait , ce  qui  n’eft  pas  à la  vérité 
fans  fujet , en  ce  qu’on  ne  touche  point 
aux  Perles  que  pour  les  percer.  Dieu 
leur  ayant  donné  toute  la  perfedion  en 
leur  donnant  Tertre*  Ayant  cela  d'ad- 
mirable , que  Ton  n’y  ajoute  rien, 
qu’elles  reftent  félon  la  forme  en  la- 
quelle chacune  aefté  trouvée* 

Cette  perfedion  ou  ce  don  particu- 
lier de  la  nature  de  la  Perle  ne  fe  ren- 
contre pas  en  toutes  les  pierres  precieu-* 
fes.  îleft  bien  vrayquë  les  pierres  pre- 
cieufesne  vieilliflent  jamais,  qu’elles  ne 
perdent  point  leurs  couleurs,  ainfi  que 
j’ay  dit  dans  les  Chapitres  precedens, 
8c  que  la  Perle  ayant  fervy  quatre- 
vingt  ou  cent  années  fe  change , fe  jau- 
nit , 6c  enfin  fe  détruit  en  fa  forme  * 
ainfi  que  quantité  d'autres  chofes 
qui  ne  fubfiftent  pas  toujours  en  un 
me  fine  eftat  > Mais  aulfi  il  eft  neceflaire 
d’obferver,  que  pour  faire  paroiftre8£ 
valoir  ces  pierres  precieufes , il  eft  be- 
foin  de  recourir  au  fecours  de  l’homme, 
auquel  Dieu  a donné  les  lumières  ne- 
ceflaires  pour  les  travailler  6c  rendre  en 
leur  perfedion , c'eft  à dire  qu  il  eft 
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îbefoin  des  Diamantaires  & Lapidaires 
pour  les  tailler  & polir  , autrement 
te  ne  ferôit  que  des  pierres  brutes  Tans 
aucun  brillant, qui  fait  croire  que  tous 
les  Autheurs  qui  ont  traitté  de  la  perfe- 
ction de  la  Perle, & qui  ont  foûtenu  que 
c eltoit  le  trefor  le  plus  précieux , ne  le 
font  point  trompez,  puisqu’elle  ferc 
d’ornement  à toutes  chofes  qui  peu- 
vent fatisfaire  à la  veuë. 


CHAPITRE  III. 

Ï>È  LA  LfACRE  De  PERLE ; 

LA  Nacre  de  Perle  n’eftà  propre- 
ment parler  que  le  noeud  qui  eli 
a la  fin  d’une  Coquille^  On  en  rencon- 
tre dediv  erfes  fortes,  les  unes  parfaites, 
les  autres  mal  formées. Les  blanches  qui 
font  bien  formées , c’eftàdirequifont 
Dien  elevées,  & qui  ont  un  poliment 
ioux , jfont  aucunement  femblables  à 
a P erle , & l’on  a quelquefois  de  la  pei- 
1e  lors  qu’elles  font  en  œuure  de  les  difi. 
:erner  d’avee  la  Perle  véritable  , dau- 
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tant  qu’elles  font  de  la  mefme  couleur^ 
& qu’elles  font  jointes  aflez  fouvent 
enfemble  en  des  ouvrages  confidera- 
bles  : mais  on  peut  remarquer  qu’elles 
font  fi  rares  à rencontrer  parfaites,  qu’à 
peine  en  trouvera- on  huit  ou  dix  entre 
deux  cens , laplufpart  e liant  plates  ou 
raboteules  , ou  mélées  de  rayes  fur  la 
fuperficie,  qui  fait  que  toutes  celles  de 
telle  qualité  ne  font  d’aucune  confédé- 
ration ,&  ne  s’employent  qu’en  ouvra- 
ges mécaniques. 


g)  (§£)  g g) 


LIVRE  III 


CHAPITRE  I. 

DES  AG ATH ES  EN  GENERAL. 

O V T e s les  Agathes , tant  Que  r 
Orientales  que  Romaines  &.  tlle  a 
d'Allemagne, different  beau, 

coup  les  unes  des  autres  en  ze  pierres 

eipece , on  les  diftingue  ou  par  les  lieux-  precMcs, 
ou  elles  Te  trouuent , ou  par  iadifferen- 
ce  de  leurs  couleurs,  ou  pour  mieux  di~  na^  d’Aaron. 
re  par  Ta  beauté  de  leurs  graveu- 
res.  Autrefois  elles  ont  eftédans  la  plus 
haute  eftime  , & elles  tenoient  rang  en- 
tre les  pierres  les  plus  rares.  Auffi  parmy 
les  Romains  elles  eftoient  fi  fort  recher- 
chées, que  ce  fut  de  cette  pierre  que  fu- 
rent grauez  les  plus  beaux  portraits  de 
Iules  Cefar  & de  là  femme.  Cette  re-  , 

cherche  s eft  tellement  continuée  de 
temps  a autre,  que  particulièrement  à 


Qu’il  y a eu 
divers  noms 
d’Agathe  s 
chez  les  An- 
ciens, àcaufe 
de  ladiverfi, 
té  des  cou- 
leurs,  fçavoir 
les  Phaifa,. 
çhates , Sar- 
cla ehates  , 
Haemacha- 
tes  , Dama- 
chates , les 
Lcuchacha- 
tes  & Den- 
^achates. 
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Rome  il  s’en  conferve  encore  une 
quantité  très  grande  entre  les  chofes 
les  plus  precieufes.  Mais  je  puis  dire 
que  comme  il  y en  avoit  de  plufieurs 
fortes,  6ç quelles  eftoient  differentes 
en  couleur , les  Anciens  pour  les  diftin- 
guer  leurs  donnoient  divers  noms  la 
plufpart  inconnus  parmy  nous. 

le  pourrois  parler  en  general  Sc  en 
particulier  des  Agathes  qui  ontefté  au- 
trefois,&:  qui  font  encore  de  prefentdâs 
la  Perfe , dans  les  Indes , mefme  dans  la 
plufpart  des  contrées  de  l’Europe , par- 
ticulièrement dans  la  France.  Mais  y 
ayant  beaucoup  de  relations  qui  en  par- 
ient, &veu  que  ce  reçitne  aonneroiç 

{>as  beaucoup  de  lumières  de  leurs  qua- 
itez  , 8ç  ne  ferait  qu’ennuyeux  à ceux 
qui  n’en  ont  pas  toute  la  connoiffance, 
je  me  contenteray  d’expliquer  quels 
font  les  différences  chacune  en  fon  ef- 
pece , ainfi  que  vous  verrez  par  la  fuite. 
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CHAPITRE  II. 

DES  AG  AT  H ES  SERDOINES  y 
Serdonix , Onix  Onix  Serdonix. 

de  la  serdoiete. 

LA  plufpart  des  Agathes  Serdoi- 
ne$  font  de  trois  couleurs  diffe- 
rentes , les  unes  entièrement  Serdoi- 
nes , c’eft  à dire  de  couleur  rouge,  les 
autres  en  partie  mêlées  de  rougeur  de 
fang,  qui  fontàdemy  tranfparen tes  & 
a demy  opaques  , les  dernieres  font 
d’un  rouge  tirant  fur  le  jaune.  Les  plus 
belles  de  ces  trois  fortes  de  pierres  qui 
font  les  premières , fe  font  trouvées  en 
Babylone , les  fécondés  dans  la  Serda- 
gne , &:  les  dernieres  qui  font  les  plus 
communes  dans  l’Albanie  & dans  l’E- 
gypte. 

On  peut  dire  qu’il  s’en  trouve  enco- 
re dans  les  Indes  & dans  l’Arabie  3 êç 
ftiefme  quelques  * unes  dans  l’Europe 
qui  ont  quelque  choie  d’aflez  extror- 
dinaire  en  beauté,  mais  elles  n’appro- 
chent nullement  de  çes  premières. 

F iiij 


Des  qualité^ 
de  1‘ Agathe 

Scrdoine,  Ôc 
des  lieux 
d‘où  elle  fe 
tirç. 


ï>e  l'Agathe 
Serdomx  8ç 
de  Tes  quali- 
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Les  Serdonix  font  plus  preciett  fes», 
dautant  qu’elles  font  compofée*  de  la 
Serdoine  Se  de  l’Onix^Elles  naiflentaii 
pied  de  certaines  Roches,  où  Te  ren^ 
contre  des  pierres  affez  preçieufes  j.  S c 
neantmoins  ces  fortes  d’Àgathes  tirent 
leur  nom  comme  j’ay  dit  de  la  Serdoi- 
ne  8c  de  l’Onix,  comme  des  principe 
les  8c  de  celles  dont  elles  empruntent 
tout  ce  qu’elles  ont  de  beau.  Leur 
couleur  la  plus  ordinaire , efl  fanguine 
8c  diflinguée  de  cercles  ou  zones,  telle- 
ment agréables , qu’elles  femblent  y- 
avoir  eflé  peintes  par  artifice , e fiant 
mefme  quelquefois  méieesd  une  blan- 
cheur  furprenante. 

L’Hiftoire  remarque  que  c’efloit  cet- 
te pierre  dont  Poiicrate  faifoit  tant 
d’eftat  : 8c  qu  il  jetta  dans  lamer  pour 
éprouver  s’il  pourroit  cflre  fufceptible 
de  douleur,  en  perdant  ce  qu’il  eftimoit 
le  plus  précieux.  Auffi  cette  diverfitc 
de  couleurs  efl  telle  en  cette  pierre  ». 
qu’il  s’y  apperçoit  des  cercles  de  cou- 
leur de  pourpre  ou  blanc , diverfifiées 
de  plufxeurs  couches  les  unes  fur  les  au- 
tres, qui  fefuivent  avec  tant  d’ordre. 


eu  le  Trefor  dus  îndes.  %<} 
qu’il  n’y  a pour  l’ordinaire  nyconfufion 
ny  meflange,  ce  qui  a fait  dire  à un 
Ancien  que  cetce  pierre  eftoit  une  mer- 
veille, veu  qu'il  s’y  voyoit  tant  de  chan- 
gement en  un  feul  fujet. 

Les  Agathes  Onix  eftoient  ancien*  On  remar- 
nement  appellées  Qmkel.  elles  font  Tle  <îu'|!  y 3 

„ rr  , ’ . en  la  gran- 

toutes  Opaques  , n ayant  rien  en  el-  de  Bgiîie  de. 
les  de  tranfparant,  & font  composées  à 

de  couleurs  blanchâtre  8c  noire,  telle-  tice^co^om*. 
ment  diftinéfces  l’une  de  l’autre,  qu’on d'Aga- 
croiroit  qu’elles  y auroient  eflré  appli  * 
quees  par  l’art  8c  par  Pinduftrie  humai  ^ dc  ion  côi- 
ne , 8c  elles  fe  rencontrent  d’ordinaire  rae- 
de  deux  couleurs  fort  differentes. 

Celles  de  l’Arabiefe  trouvent  noires, 
avec  des  zones  blanches,  mellées  de 
couleur  de  gris  de  lin  , tirante  fur  le 
noirâtre  , en  forte  qu’ayant  ufé  le  def- 
fus  d’une  zone  ou  couche,  il  s’y  trouve 
d’ordinaire  une  autre  couîeur,ce  qui  lui 
fait  donner  le  nom  de  Memphites  ou  de 
Camehuia  , comme  qui  diroit  une  fé- 
condé pierre  precieufe,  8c  lors  quhl 
n’y  a point  de  zones  ou  lignes  blanches 
en  ces  fortes  de  pierres,  & qu’elles  font 
entièrement  noires  ou  grifâtres , ou 


Qfone  des 
plus  grandes 
OmxScrdo- 
nix  fe  voit 
en  la  grande 
Eglife  de  Co- 
logne, en  la 
Chappelle 
4es Rois. 


Pourquoy  il 
ne  fe  trouve 
plus  de  Ro- 
ches d’Aga- 
îhesOnix. 
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tient  qu’elles  ne  peuvent  eftre  appellées 
du  nom  d’Onix. 

Les  autres  Agathes , aufquelles  l’on 
donne  le  nom  d’Omx  Serdonix/oiie 
celles  où  fe  rencontrent  trois  couleurs 
differentes,  8c  néanmoins  unies  en- 
femble  y 8c  pour  en  parler  plus  propre- 
ment, çe  font  trois  pierres  en  une  feule, 

Parmy  les  Anciens, les  Agathes  Onix 
Serdonix  fe  font  trouvées  fort  reconi" 
mandatées , parce  qu’ils  ne  pouvoient 
>as  comprendre  comment  une  chofe 
oouvoit  avoir  en  foy  trois  natures  de 
herres  differentes  ; ce  qui  fît  naiftre 
"envie  de  faire  tirer  des  mines  tout 
ce  qui  s’en  pût  rencontrer  , Si.  pour 
les  rendre  d’autant  plus  rares , la 
plus  commune  opinion  eft  que  l’on  rui- 
na les  lieux  où  elles  fe  trouvoient,  ou 
du  moins  qu’ils  furent  rendus  tellement 
inacceftlbles , que  depuis  plufieurs  fie- 
cles  il  ne  s’en  eft  point  tiré  des  mines, 
en  quelque  part  que  l’on  ait  pû  cher- 
cher, foit  dans  l’Orient,  foitdans  les. 
autres  parties  de  la  terre , ce  qui  caufe 
que  le  peu  qu’il  s’en  trouve  à prefent 
de  grandes  8c  parfaites  n’ont  point  de 
prix  que  ce  qu’on  leur  en  veut  donner. 
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Pour  bien  faire  entendre  quelles  font 
Jes  perfections  de  ces  fortes  de  pierres, 
il  faut  obferver  que  les  Agathes  Onix 
Serdonix  ont  en  elles  toutes  les  quali- 
tez  de  laSerdoine,  celles  delà  Serdo- 
nix, & celles  de  l’Onix , & qu’elles  ne 
font  pas  feulement  a dm  ira  b les  parleurs: 
trois  couleurs  divifées  encercles  êc  zo- 
nes parfaitement  compaflees,  mais  en- 
core en  ce  qu’elles  portent  les  peintu- 
res neceflaires  pour  achever  les  carna- 
tions, & donner  la  reflemblance  à la 
figure  ou  au  portrait  que  l’on  en  veut 
faire  , avec  l’adrefle  neantmoins  & la 
conduite  du  Graveur,  qui  fçait  pren- 
dre fes  mefures  fuiuant  les  epoiiïeurs 
des  couches  ou  li&s , & félon  la  difpofir 
tion  des  pierres,  tellement  que  la  cou-  q^Ucs doi- 
che  du  milieu  renferme  en  foy  la  car-  Venteftre  les; 
nation  du  vifage, celle  de  defïus  quieft  ««'nonr  ür’ 
oerdoineou  couleur  de  pourpre  donne  «e  rccher- 
la  couleur  aux  cheveux  & aux  vefte- chêes' 
mens , & le  defïous  de  cette  pierre  ef- 
tant  encore  d’une  autre  couleur  de  Ser- 
doine,  détache  ainfi  l’une  & l’autre  de 
ces  deux  couleurs , 6c  achevé  un  ouvra- 
ge merveilleufement  açcompIy,loxfque- 
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îa  fcience  de  ce  Lapidaire  Graveur^ 

( ainfi  que  je  l’ay  die  ) répond  au  mé- 
rité 6c  à ladifpofition  de  la  matière. 

Si  l’on  en  veut  croire  l’Hiftoire  Ro- 
maine,Scipion  l’Affriquain  aimoit par- 
ticulièrement l’Agathe  Onix  Serdonix, 
& ce  fut  luy  qui  la  rendit  fi  célébré, 
que  les  Vafes  Myrrhins  dont  les  An- 
ciens ont  fait  tant  d’eftimc,  furent  faits 
dit-on  de  cette  pierre  precieufe:  6c  dans 
ia  fuite  de  la  mefme  Hiftoire,il  eft  rap- 
porte que  Mythridates  Roy  de  Pont, 
avoit  en  fon  cabinet  quatre  milTaftes 
d’Onix  ; mais  fans  entreprendre  de  cèn- 
furerces  relations , je  puis  dire  que  ces 
Autheurs  n’ont  pas  eu  toute  la  connoif- 
fance  de  l’Agathe  Onix  ou  Serdonix, 
6c  qu’ils  ont  voulu  parler  de  l’Agathe 
Serdoine  , qui  eft  fort  éloignée  de  la 
qualité  des  autres. 

Ce  que  l’on  raconte  de  Pirrus  Roy 
d’Albanie, qu’il  en  portoit  une  au  doigt 
où  eftoient  empreintes  les  neuf  Mufes, 
avec  Apollon  qui  tenoitfa  lyre  , 6c  ou 
tout  eftoit  reprefenté  dans  le  relief  fé- 
lon les  traits  de  chaque  chofe  dans  fon 
efpece*  a bien  plus  de  vray  -femblance^ 
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Sautant  que  cette  pierre  eftoit  fort  pe- 
tite , 8c  ainfi  facile  à rencontrer.  Quoy 
qu’il  en  foit , l’on  peut  donner  à l’Onix 
Serdonix  la  qualité  d’admirable  en  tou- 
tes fesparties  j aufli  ce  n’a  pas  eftéfans 
raifon  lîd’antiquité  y a pris  tant  de  plai» 
fir  comme  au  plus  bel  ouvrage  de  la  na- 
ture. 


L'AGATHE  CH  A LC  E DO  I NE, 
de  L’Agathe  Romaine  & de  celle 

d'Allemagne. 

L’Agathe  apellée  Ch  ALCEDoiNE,eft 
une  pierre  qui  eftoit  renuë  en  une 
haute  eftime  parmy  les  Anciens.  Elle 
eft  à demy  Opaque  8c  à demy  tranfpa- 
rante,  & le  plus  fouvent  d’une  couleur 
de  rofe , remplie  de  certains  nuages  qui 
s’épandent  par  toutes  fes  parties.  Il  y 

• b lan- 


cée- 


De  la  quali- 
té de  l’Aga- 
the Chalce^ 
doine. 


Qujl  y a de 
deux  fortes 
d' Agathe 
Chalçedoi- 
ne. 


De  Teftime 
qui  fc  faifoit 
à Rome  de 
la  Chalce* 
doine^ 
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te  pierré , 6c  faire  la  diftinétion  des  À* 
gathes  appellées  Chalcedoines  d’ave© 
les  autres,  il  faut  obferver  qu’il  s’en  ren- 
contre de  deux  fortes , les  unes  qui  fe 
tirent  de  certaines  contrées  de  l’Egyp- 
te , lefquelles  font  les  plus  dures  6c  les 
plus  agréables,  à caufe  d’une  couleur 
de  rouge  de  lacque,  niellée  en  quelque 
façon  de  bleu  6c  de  blanc , 6c  les  autres 
qui  fe  tirent  d’Allemagne , qui  ontauffî 
une  couleur  rouge  , mais  mélée  de  ter- 
re,ce  qui  les  rend  auffi  bien  moins  con- 
fiderables; 

On  obferve  que  la  Chalcedoine  ef- 
tânt  dans  fa  perfeftion  , a fes  couleurs 
femblables  à l’Iris , 6c  que  celles  qui  fe 
trouvèrent  d’abord  en  cette  forte  ef- 
toient  beaucoup  recherchées  des  An- 
ciens, qui  les  tailloient  6c  en  faifoient 
ces  Vafes  Mirrhins,  defquels  on  a tant 
parlé  parmy  les  Romains , èc  mefme  on 
ajoûte  qu’on  en  faifoit  telle  eftime  à 
Rome,  que  lors  du  Triomphe  de  Pom- 
pée, où  il  fut  arreftéde  faire  quelques 
prefensau  Temple  du  Capitole  pour 
une  plus  grande  reconnoiflance  des  Vi- 
ctoires de  ce  Conquérant,  il  fut  choifi 
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lïx  grandes  Gouppes  de  Chalcedoine* 
pour  eftre  confacrées  à Iupiter  , ôc 
depuis  ce  temps  un  chacun  voulut  en 
avoir,  Sc  elles  furent  vendues  un  prix  fl  DcsVafesde 
exceffif,  qu’il  fut  payé  plus  de  trois  cens 
Sefterces  pour  une  feule.  Etilfe  trouva  avoit  dans 
apres  la  mort  du  mefme  Pompée  une  *°n 
quantité  extraordinaire  de  cesAgathes 
Chalcedoines,  lefquels  donnèrent  tant 
d’envie  à Néron  lors  de  fon  gouverne- 
ment, qu’il  les  oftaàfes  enfans:&  cette 
quantité  eftoit  fi  grande , qu’un  jourde 
T riomphe  il  y en  avoit  à Rome  un  théâ- 
tre remply,  ce  qui  caufaque  Titus  Pe- 
tronius  Conful , eftant  à l’article  de  la 
mort,  & ayant  beaucoup  de  ces  Vaies, 
de  crainte  qu’il  eut  que  fon  fuccef- 
feur , à l’imitation  de  Néron  ne  voulut 
S’emparer  de  ce  qu’il  en  avoit  en  fon 
cabinet  , fe  fît  apporter  un  des  plus 
beaux  , duquel  il  avoit  payé  trois  cens 
cinquante  Sefterces  ,&  le  cafta  en  piè- 
ces , pour  témoignage  d’une  plus  gran- 
de haine  contre  le  mefme  Néron. 

le  pourrois  encore  ajouter  plufîeurs 
autres  chofes,  qui  fervent  à faire  con- 
noiftre  que  l’Agathe  Chalcedoine  aef- 
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te  autrefois  fort  eftimee  des  Ancien# 
pour  fa  beauté  -,  Mais  comme  il  ne  s’en 
rencontre  plus  qui  ne  loit  terreftre  6c 
fort  defagreable  k cette  roche  première 
eftantinconnuë , je  n’ay  point  voulu  en 
traitter  plus  avant , me  fuffifant  de  dire 
que  cette  pierre  Chalcedoine(du  moins 
celle  qui  paroift  à nos  yeux  ) eft  a pre- 
fentla  mèeujf  eftimée  en  toutes  les  for» 
tes  d Agathes. 

ENcore  que  I’Agathe  Romaine 
n’ait  pas  été  fi  fort  eftimée  du  téps 
des  Anciens , neantmoins  on  peut  dire 
qu’elle  eft  admirable,  d’autant  qu’elle 
fe  rencontre  afTez  fouvent  de  plu- 
sieurs couleurs  , les  unes  avec  les  au- 
tres , fans  eftre  toutefois  diftin&ement 
feparées  comme  font  les  couleurs  des 
Agathes, Onix  & Serdonix.  Elles  n’ont 
ny  la  couleur  de  Serdoine  ny  celle  de 
l’Ônix  , &:  ne  tiennent  en  rien  de  l’O- 
rient , c’eftpourquoy  elles  font  appel* 

îées  du  nom  d*  Agathes  Romaines. 

Desqnahtez  çes  fortes  de  pierres  font  diverfifiées 
KoL&y  d’une  infinité  de  couleurs  differentes* 
elles  ont  eu  plufieurs  noms  chez  les 

Anciens, 
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Anciens , en  partie  à caufe  de  leurs 
couleurs , en  partie  à caufe  de  leur  for- 
me , 8c  aülïi  en  partie  à caufe  des  autres 
pierres  precieufes  , du  mélange  def- 
quelles  il  iemble  que  l’Agathe  foit  for- 
mée. 


Il  s’en  trouve  fort  peu  de  gravées, 
foit  en  creux  , foit  en  relief  ,auffi  elles 
s’empioyent  toutes  plattes  8c  urÿes  pour 
l’ornement  des  cabinets  8c  autres  ou- 
vrages. Dd’Agathe 

£ Les  Agathes  d’ALLEMAGNE  ont  efté  qu’eii^fftd 
àinfi  appeliées,  en  ce  qu’elles  fefont  la  quantité 
trouvées  en  grande  quantité  dans  le  t3uis’cneft 

rr*  i*i  trouvée. 

pays,  comme  auffi  dans  le  Dannemarc 
8c  dans  la  Pologne. Et  l’on  rapporte  que 
fous  le  gouvernement  du  Landgrave  de 
X-ichtemberg , il  s’en  eft  veu  d’aucunes 
tellement  parfaites,  quelles  pouvoient 
difputer  de  la  beauté  avec  les  Orienta- 
les , 8c  fe  vendre  pour  elles  ■>  mais  de 
cette  qualité  -,  elles  font  à prefent  très* 


rares. 

L’on  obferve  aufïi  que  ces  pierres 
font  fort  communes , je  dis  lors  qu’el- 
les ne  font  point  dans  une  perfection 
entière,  8cdit.on  encore  qu’elles  croif- 

G 
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fentfous  une  fi  grande  mafle  ou  rodhë; 
que  l’on  en  peut  faire  les  plus  grands 
vaifleaux.  Elles  ne  fe  gravent  ny  en  re- 
lief ny  en  creux , fervant  feulement  à 
l’ornement  des  ouvrages,  ainfi  que  l’A- 
gathe Romaine. 

Autrefois  les  Agathes  en  general  ef- 
toient  en  grande  eftime , & celle  d’Al- 
lemagne & la  Romaine  auffi  bien  que 
les  Orientales  j mais  à prefentl’on  peut 
dire  qu’à  la  referve  de  celle  appellée 
Onix  Serdonix  , elles  ont  toutes  beau- 
coup perdu  de  leur  dignité  , pour  eftre 
fort  communes  & peu  recherchées. 
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CHAPITRE  IV. 

Dr  IASPE,  DE  L'ELIOTROPE , 
delà  U ephritique  & de  U Serpentine . 

I3  L 1 n e en  Ton  Livre  3 y.  chapitre  9. 
JL  dit  qu’il  y a plufîeurs  fortes  de  Iaf- 
pes,&  qui  font  tous  diffères  les  uns  des 
autres,  les  uns  qui  tirent  fur  la  couleur 
de  Prefme  d’Efmeraude , appelléespar 
les  Grecs  Grammatias , les  autres  ayans 
plufîeurs  couleurs  appellées  Polycrani' 
inos , & les  derniers  remplis  de  nuées 
ou  jardinages  appeliez  Onychipunta. 

Vn  autre  Autheur  remarque  que  le 
lafpe  ne  différé  pas  beaucoup  de  l’A- 
gathe,fi  ce  n’eftqu*il  eft  bien  plus  mol, 
& qu’il  ne  peut  eftre  poly  fî  nettement: 
que  l’Agathe,  à caufe  que  fa  matière 
terreftre  eft  plus  impure  & pluscraffe, 
& il  ajoute  que  comme  il  a diverfîréde 
couleurs,  il  prend  aufîî  divers  noms, 
qui  fervent  à en  établir  & reconnoiftre 
autant  d’efpeces. 

Qui  voudroit  parler  à fond  de  la  na^ 
ture  & des  proprietez  du  lafpe  , feroit 

G ij 


Qu*il  s’en 
eflrencontré 
de  diveifes 
couleurs  de 
lafpe , & des 
iioms  qui 
leur  ontdlé 
donnez. 
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obligé  d’en  faire  un  volume.  Il  fembîë 
qu’il  furpafle  toutes  les  autres  pierres 
en  perfection , en  ce  qu’on  n’apporte 
. c point  d’artifice  pour  les  tailler  ny  gra- 
S'auTaf-  ver3n’ufant  pour  l’ordinaire  d’autre  of- 
pc,  tient  de  £ce  que  Je  luy  donner  Fon  poliment j 
la  'SI  ^ ce  qui  fait  dire  que  la  nature  s’eft  pleuë 
à exprimer  en  quelques  - unes  de  ces 
pierres  l’image  de  plufieurs  chofes.s’y 
rencontrant  naturellement  des  bois , 
des  fleuves  , des  arbres,  des  animaux* 
des  fruits  3 des  fleurs,  des  herbes , & en- 
fin tout  ce  qu’on  fçauroit  s’imaginer. 
Il  s’en  voit  d’autres  morceaux, lefqueîs 
que  les  cou-  meflez  de  plufieurs  couleurs,  compo- 
ku.s  de  u penc  enfemble  un  affemblage  de  païfa- 
fcuvet'avok  ges  & figures , comme  fi  elles  y avoient 
un  plus  grâd  peintes , en  forte  que  perfonne  ne 
f^uroit  aflez  admirer  d’artifice  Sc  le 
dans  les  iaf-  jeu  de  la  nature  3 ou  plutoit  l’admira- 
pe. lorsqu’ils  ble  main  du  Créateur , qui  a tellement 
pet fc dion. Ur  joint  & uny  toutes  les  parties  de  cette 
pierre , que  laliaifon  en  eft  impercep- 
tible, & que  les  varietez  des  couleurs 
qui  s’y  rencontrent  femblent  n’eftre 
faites  que  pour  y faire  plus  à propo: 
l’office  de  la  peinture. 
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Entr’autres  remarques  fur  le  fujet 
de  cette  pierre,  je  pourrois  obferver 
qu’il  s’eft  veu  autrefois  une  Table  dans 
le  cabinet  de  l’Empereur  Rodolphe , 
remplie  de  plufieurs  fortes  de  Iafpes  de 
divers  couleurs , & fi  bien  afTemblées, 
qu’ils  reprefentoient  naturellement  di- 
verfes  figures  de  villes , arbres , fleurs  „ 
montagnes  6c  autres  chofes  , avec  au* 
tant  de  juftefle , que  la  peinture  mefme 
auroit  pû  faire,  cequi  pourroit  donner 
quelque  doute  ; mais  comme  il  fe  voit 
àprefentdes  tables  6c  cabinets  à de  ces 
mefmes  pierres , 6c  qu’en  la  Chappel- 
le  de  Saint  Laurent  il  y a de  grands 
ouvrages  , 6c  un  aflemblage  furpre- 
»ant  de  ces  Iafpes  , qui  font  voir 
tout  ce  que  la  curiofité  peut  fouhait- 
ter.  On  peut  dire  que  ce  n’eft  pas  fans 
raifon  fi  cette  pierre  efb  tenue  pour  une 
des  plus  precieufes  je  dis  lors  qu’elle 
eft  de  cette  qualité. 

Il  y a d autres  Iafpes  appeliées  Iafpes 
la  Floride,  qui  fe  trouvent  es  environs 
des  Monts  Pyrénées , lefquels  font  or- 
dinairement méfiées  de  plufieurs  cou- 
leurs le  mélange  en  eft  fi  agréable 
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Selon  lefca- 
timenc  de 
Boécc,  cette 
table  dévoie 
eftre  compa- 
rée au  Tem- 
ple d’Ephe- 
ie. 


Que  la  Cha- 
pelle de  faine 
Laurent  à 
Florence,  où 
font  les  Sé- 
pultures des 
grands  Ducs, 
peut  eftre  te- 
nté* pour  une 
des  merveii, 
les  du  mon- 
de. 

Qu*i!  fetroti- 
vc  quâtité  de 
Iafpe  Flori- 
de proche  la 
ville  de  Flo- 
rence. 


Des  qualités 
de  l'Hélio- 
trope. 
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à la  veuë,  que  dans  les  plus  grands  ou- 
vrages cette  pierre  eft  la  première  em- 
ployée; 6c  aufli  il  eft  à remarquer  qu’il 
fe  voit  bien  moins  de  Iafpes  gravées, 
foit  en  creux , Toit  en  relief , que  non 
pas  d’Agathesj  & ce  qu’on  lit  dans  PHi« 
ftoire  , qu’il  a efté  autrefois  veu  un  Iaf- 
pe  gravé  de  unzepoulcesdelong  d’une 
feule  piece  , êc  où  eftoit  empreinte 
l’effigie  de  l’Empereur  Néron  , eft  plu- 
toft  une  fidion  qu’une  vérité. 

Il  y a encore  d’autres  fortes  de  Iafpes; 
qui  font  d’une  feule  couleur  ou  rouge 
ou  verte,  mais  leur  valeur  eft  fort  dif- 
ferente de  celle  des  autres , 6c  ils  ne 
s’employent  d’ordinaire  que  dans  les 
ouvrages  les  plus  communs  6c  les  plus 
vils. 

La  pierre  appellée  Héliotrope, 
eft  une  pierre  precieufe , qui  tire  fon 
nom  du  Soleil , dautant  qu’eftant  jet* 
tée  dans  un  vaferemply  d’eau, elle  rend 
diverfes  réverbérations  lumineufes,  6ç 
principalement  celles  tirées  de  l’Ethio- 
pie, fa  couleur  eft  verdâtre, 6c  marquée 
de  certaines  taches  defang , à peu  prés 
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en  la  façon  du  Iafpe,  auffi  eft -elle  ap- 
pellée  par  d’aucuns  Iafpe  Oriental. 
Quelques-unes  de  ces  pierres  naiflent 
dans  les  Indes,  d’autres  dans  l'Ethio- 
pie , en  Chypre , dans  l’Allemagne  6c 
dans  la  Boheme , êc  quelquefois  elles 
fe  trouvent  fi  grandes , qu’en  la  ville  de 
Brugk , il  y en  a une  derrière  le  grand 
Autel  de  la  Cathédrale  de  S.  Domi- 
tian , qui  pourroit  fervir  de  Sepulchre., 

Jl^A  pierre  appellée  Nephritiqve  Des  qualité* 
a quelque  rapport  avec  l’Heliotrope,  «kiaNepfci- 
attendu  que  c’eft  encore  une  efpece  de  M<*ue‘ 
Iafpe  j mais  cette  pierre  fe  rencontrant 
en  fa  taille  fort  grade  6c  huileufe , 6c 
comme  lors  qu’on  la  veut  polir,  il  s’y 
découvre  d’ordinaire  du  blanc  6c  du 
noir  mêlez  enfemble  ( ce  qui  ne  fe  re- 
marque point  en  l’Heliotrope  ; ) cette 
fingularité  fert  à en  établir  la  différen- 
ce. La  couleur  la  plus  ordinaire  de  la 
Nephritique 3 eft  une  couleur  mélée 
de  blanc,  jaune  , bleu  6c  noir  5 ôc  dit-on 
que  cette  pierre  fe  trouve  vers  la  nou- 
velle Efpagne,6cmefme  il  s'en  eft  ren- 
contré en  la  Boheme,  mais  elle  eft  II 
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peu  connüe , qu’il  ne  s’en  voit  ptefque 
plus  à prefent. 

Quant  à pierre  apelée  Serpentine» 
il  s’en  trouve  de  deux  fortes,  dont  l’une 
qui  eft  la  plus  en  ufage  , eft  d’une  cou- 
leur verdâtre  , approchante  de  l’He* 
liotrope , mais  beaucoup  plus  tendre 
que l’Heliotrope  mefroe,&ie  rencon- 
tre d’ordinaire  en  fort  grands  mor- 
ceauXjCe  qui  fait  qu’il  s’e  travaille  toute 
forte  d’ouvrages , mefme  jufques  à de 
la  vaiflelle  , laquelle  on  tourne  au  tour 
comme  des  vafes  de  terre.  L’autre  forte 
dont  on  fait  plus  de  cas*  eft  plus  dure 
que  cette  première , a un  plus  beau 
poliment  ; ce  qui  caufe  qu’on  place  cet- 
te pierre  au  nombre  de  celles  qui  em- 
portent quelque  prix  par  - defilis  les 
communes^  mais  de  cette  derniere  for- 
te elle  eft  fort  rare,  & l’une  & l’autre  de 
ces  pierres  (e  trouvent  aux  confins  de 
la  France, êt  en  Allemagne. 
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CHAPITRE  V. 

DT  LAPIS  BT  DE  LA  PIERRE 
appellèe  Arménienne, 

LA  pierre  appelle  Lapis, eftoitau-  Qualité*  i* 

trefoisappelléeZ^/ir^^/^  c’eft  LaPls>  &dli 
à dire  pierre  d’azur, elle  eft  entièrement  où  11  ic 

Opaque , ornée  & marquetée  de  petits 
points  d’or  5 la  plus  commune  opinion 
efl:  qu’elle  croît  en  Chypre , Barbarie 
& Egypte,  & quelquefois  parmy  le  fa- 
ble de  la  mer,  dans  les  cavernes  qu’elle 
a creufees.  U y a plufeurs  natures  de 
Lapis , & aucuns  plus  durs  que  les  au- 
tres , celuy  qui  eft  le  plus  chargé  de 
couleur  eft  |Ie  plusconfideré  , auiîî  eft- 
il  appelle  le  mâle , & celuy  qui  a moins 
de  bleu , la  femelle.  Il  fe  trouve  affèz 
rarement  en  grands  morceaux , qui  ne 
foient  meflees  de  couleur  blanchâtreSc 
pleines  de  trous, ce  qui  fait  qu’o  en  voit 
fort  peu  de  Vafes  d’une  mefme  pierre, 

& ces  pierres  fe  rencontrant  en  ova» 
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les  ou  carrez, il  s’en  renconttejufques  à 
fix  ou  fept  poulces  de  haut. 

Cette  pierre  de  Lapis  eft  beaucoup 
plus  tendre  que  n’eft  l’Agathe  , St  fort 
fujette  à verdir;  elle  a au  dedans  une 
efpecé  de  terre  crafie  , qui  luy  fait  per* 
dre  beaucoup  de  fa  beauté;  auffî  elle  ne 
fe  grave  que  fort  rarement, foiten  relief 
foiten  creux,  6t  d’autant  moins  que  de 
fa  nature  elle  eft  tres-difficile  a polir. 
Sa  taille  , comme  j’ay  dit,  eft  pour  la 
plus  ordinaire  en  ovale  ou  carrée,St  fert 
pour  l’ornement  des  cabinets  ou  autres 
ouvrages.  Et  quant  à celuy  qui  ne  peut 
fervir  ny  eftre  employé  au  travail , on 
Des  differen-  Je  broyé , Sc  l’on  en  compofe  l’outre- 
de  Lapis,  & mer , dont  les  Peintres  font  leurs  prin- 
ce1 en  eft  cjpales  couleurs. 

i’ufage.  il  y en  a de  deux  efpeces  , dont  l’un 
eft  appelle  fixe , c’eft  à dire  qu’eftant 
mis  au  feu , il  ne  change  point  fa  cou- 
leur , 6t  l’autre  non  fixe , qui  eft  friable 
6c  qui  change  de  couleur  ; ce  dernier 
par  fucceflxon  de  temps  devient  vert, 
reftant  fort  terreftre , 6c  il  n’y  en  a pas 
le  quart  qui  puifle  eftre  employé  en 
ouvrages. 
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Quant  à la  pierre  appellée  Armé- 
nienne,elle  eft  en  quelque  façon  fem- 
blableau  Lapis,  finon  qu’elle  eft  un  peu 
plus  tendre,  8c  qu’elle  n’a  aucune  vei- 
ne d’or  .elle  eft  appellée  des  Allemans 
j Berglblau,  8c  en  François  vert  d’azur, 
comme  qui  diroit  une  couleur  bleuë, 
mêlée  avec  la  verte  j la  plus  commune 
opinion  eft  qu’elle  croift  en  Allema- 
gne, en  la  contrée  duTirol,  corne  auffi 
en  la  Hongrie  8c  en  la  Tranffilvanie. 
On  peut  dire  qu’elle  eft  fort  peu  en 
ufage  pour  les  ouvrages  curieux , com- 
me pour  les  cabinets  ou  autres  chofes, 
8c  que  le  plus  ordinairement  elle  eft 
employée  pour  la  Médecine. 


Des  qualités 
de  la  pierre 
Arménien- 
ne, 
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CHAPITRE  VI. 

DV  JADE , ET  DE  Z A 


Desqoaiitcz  ¥ E lADE,eft  une  pierre  verdâtre,  qui 
Malade.  J-^tire  fur  la  couleur  d’olive,  il  eftbien 
plus  dur  que  l’Agathe  , S i mefme  que 
toute  autre  pierre  de  Iafpeou  Lapis , & 
tellement  en  eftime,  nommément  par- 
my  les  Turcs,  & dans  la  Pologne  qu’ils, 
en  ornent  toutes  fortes  d’ouvrages , SC 
fur  tout  les  manches  de  leurs  Coutelas 
ou  Sabres , îefquels  ils  font  graver  par 
rofes , & remplir  les  traits  de  là  graveu- 
re  d’or  fin , & l’on  dit  mefme  qu’ils  en 
font  encore  des  Vafes  d’une  merveil- 
leufe  grandeur. 


Pour  l’ordinaire  le  Iade  fe  rencontre 
de  deux  ou  trois  couleurs  de  vert  dif- 
ferent , & il  fe  remarque  que  cette 
pierre  eft  extraordinairement  dure , ce 
qui  oblige  d’employer  beaucoup  de  | 
temps  & de  peine  pour  la  graver  ,loit 
en  relief,  foit  en  creux  , aufîi  en  voit-on 


Malachite. 
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fort  peu  de  gravées  , 6c  je  pourrois  a- 
joûter  que  le  Iade  ne  s’employe  que 
fort  rarement  parmynous,6c  qu’il  a 
eftébeaucoup  plus  en  eftime  qu’il  n’eft 
pas  à prefent. 

T A pierre appellée Malachite, 

-■“'tient  enfemble  du  Iafpe  6c  de  la 
Turquoife , elle  eft  tout  à fait  Opaque^ 

$C  rnelee  dans  fa  couleur  de  veines  blan  - 
ches , 6c  lors  que  le  bleu  s’y  rencontre 
fans  noirceur  6c  fans  tache,elleeftaiïez 
agréable  j mais  ces  fortes  de  defauts  fe 
trouvent  ordinairement  6c  prefque  tou- 
jours dans  la  Malachite  qui  luy  ôte  fa 
principale  beauté. 

Il  y a de  quatre  fortes  de  Malachi-  Dl  litta 
te.  La  première,  eft  celle  qui  eftmélan-  delà  Male- 
gée  de plufieurs  couleurs.  La  fécondé,  chice> 
cellequi  a des  veines  blanches,  entre- 
mêlées de  taches  noires.  La  troifîéme, 
qui  eft  de  couleur  bleue  mélée.  Et  la 
quatrième  de  laquelle  on  fait  le  plus 
d’eftime , eft  celle  qui  approche  le  plus 
de  la  Turquoife.  Quoy  qu’il  en  foit,  les 
unes  6c  les  autres  de  ces  pierres  font  fort 
communes,6c  on  en  fait  peu  d’eftat. 
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CHAPITRE  VII. 

DE  LA  C0R2TALI2ÎM. 

Qae la  pierre  T A pierre  CORNALINE  fe  troUVÔ 

Cr°ridelineiif  * " d’ordinaire  de  deux  fortes  de  cou- 
ficuts  en-  leurs,  fçavoir  rouge  Ôc  blanche,  elle 
droits  des ïn- e a tres  - difficile  à rencontrer  en  gros 
des‘  morceaux.  C’eft  pourquoy  rarement 
il  s’eft  veu  des  Vafes  de  Cornaline , 
nommément  de  la  rouge  -,  & pour  le 
peu  qui  s’en  rencontre , les  plus  grands 
n’excedent  pas  trois  poulces  de  hau. 
teur. 

Qne  1a  Cor.  Vne  partie  des  belles  graveures  an- 
rniinc  eft  la  tiques  & modernes  ont  efté  travaillées 

TeichcixhliUS{'ur  cette  Pierre  aPPeI1®e  Cornaline,  ÔC 
pondes  gra.  plus  particulièrement  fur  la  rouge  que 
veutes.  fur  celle  qui  eft  blanche.  Ce  qu'il  y a 
encore  de  plus  remarquable,  eft  qu’elle 
fouffre  lavioléce  du  feu,&  que  l’on  peut 
peindre defïus en  émail,  ainfî  que  l’on 
pourroit  faire  fur  une  plaque  d’or , 6c 
cette  peinture  eftant  portée  au  feu, 
prend  tout  le  poliment  & l’éclat  qu’on 
peut  fouhaiter , fans  perdre  rien  de  fa 
couleur. 
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CHAPITRE  VIH. 

DE  L'A  VA  2TT  VRI N E. 

LA  pierre  appellée  Avantvrine, 
du  moins  la  plus  eftimée , eft  une 
efpecede  couleur  jaunâtre  , remplie  de 
plufieurs  points  d’or,  qui  fe  répandent 
par  toutes  les  parties  de  cette  pierre, 6c 
qui  luy  donnent  vn  brillant  admirable. 
Il  y en  a d’une  autre  forte  plus  com- 
mune & plus  tendre,  laquelle  eft  d’une 
couleur  d’olive;  elles  fe  trouvent  l’u- 
ne 6c  l’autre  en  fi  grands  morceaux, 
qu’il  peut  s’en  faire  de  fort  grands  ou- 
vrages. D’ordinaire  elle  ne  fe  rencontre 
qu  en  la  Boheme  & en  la  Silefie , èc  eft 
aflez  recherchée  des  curieux,  mais  pl  û- 
toft  pour  la  beauté  que  pour  la  valeur. 


AVANT-PROPOS. 

I le  nom  de  Pierre  precieufê 
eft  pris  en  fa  lignification  é- 
troite  & limitée  aux  pierres 

rares  ^ ^ un  Pr*x  confidera- 
ble,  j avouë  librement  qu’il  ne  con- 
vient peut-eftre  pas  à celles  dont  je  par- 
îeray  ibmmairement  au  ^me  Livre  de  ma 
fécondé  Partie } parce  qu’elles  ne  font 
ny  fort  rares  ny  bien  cheres  : mais  s’il 
peut  eflre  appliqué  (comme  je  pretens 
du  moins  en  fa  fignifîcation  eftenduë  & 
generale)  à toutes  les  pierres  lefquelles 
ont  quelque  beauté  ou  quelques  quali- 
tez  fîngutieres  qui  les  rendent  recom- 
mandables , & que  communément  on 
employé,  foit  dans  le  corps,  foit  dans  les 
omemcts  des  beaux  5c  riches  ouvragés, 
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on  tombera  d’accord  avec  moy  qüe  le 
Corail,  fAmbre  , le  Cryftal , & le 
Bezoard,  peuvent  tenir  rang  entre  les 
pierres  precieufes:  Et  d’autant  plus  que 
fouvent,  dans  les  Palais  de  nos  Princes, 
& dans  les  cabinets  des  plus  curieux , 
il  s’en  voit  des  pièces  admirables , ou 
en  grandeur,  ou  en  forme,  ou  en  cou- 
leur. Nous  trouvons  mefme  en  plu- 
fieurs  Hiftoires  des  particularitez  très- 
remarquables  de  ces  fortes  de  pierres. 
Et  on  fçait  encore  par  des  Relations 
tres-fidelles,  qu’il  y a des  Nations  chez 
lefquelles  ces  mefmes  pienes  eftant 
moins  connues  que  parmy  Nous , elles 
y fpnt  très -recherchées  Sc  préférées  a 
celles  que  nous  eftimons  les  plus  pre- 
cieufes, tant  il  eft  vray , comme  je  l’ay 
dit  cy-devant , que  ce  n’eft  que  la  ra- 
reté qui  donne  le  prix  Scia  valeur  a tou- 
tes chofes.  I’ay  donc  creu  que  je  pour- 
rois  avec  quelque  fatisfaélion  pour  le 
Le&eur  ajouter  ce  petit  Traite  aux 
precedens  : & j’ofe  efpercr  que  quoy 
le  fujet  en  foit  moins  noble  que  celuy 
des  premiers , la  connoiflance  toute- 
fois  n’en  fera  ny  inutile  ny  defagreable. 
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CHAPITRE  I. 

T>  V CORAIL. 


LE  CôrâiL  eftoit  nommé  des  QhÜ1  y a 
Anciens  Coralinm  , ÔC  tenu  pour  S^coîail' 
une  Pierre  tres-rare  : Il  fe  trouve  en  la 
mer  comme  un  arbrifleau  qui  paroift 
vert  fous  l’eau , mais  qui  eftant  tiré  de- 
hors s’endurcit.  Il  y en  a de  plufieurs 
couleurs , fçavoir  de  rouge , de  blanc , 
de  noir ,6c  de  jaunâtre,  dont  le  rouge  6c 
îe  blanc  font  les  plus  recherchez  d’or- 
dinaire. On  pourroit  mefme  ajou- 
ter que  le  blanc  eftant  folide  6c  plein , 
c eft  a dire , n’eftanc  point  verreux  ny 
gafté  de  troux,  eft  encore  plus  eftimé 
que  le  rouge, mais  auffi  il  eft  tres-diffi- 
cile  à rencontrer. 


Pour  expliquer  la  maniéré  en  laquelle 
le  Corail  fe  forme,  il  faut  obferver  que  n . „ 
lorlque  le  fuc  pétrifiant  pénétré  le  corps  l’opinion  la 
du  bois , il  l’altere  aufli  6c  le  convertit  p,usc°mmu- 
en  fa  nature,  6c  partant  change  le  bois  jLtdueï- 
en  pierre  : D’où  il  s’enfuit  que  le  Corail  «a. 
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naturel  n’eft  plus  une  plante , comme 
quelques-uns  eftiment , ny  un  bois  qui 
foit  mol  dans  l’eau , & qui  ne  fe  congele 
que  lors  qu’il  en  eft  tiré  : Dautant  qu’il 
s’eft  veu  telle  branche  de  Corail  avoir 
diverfes  couleurs  , & dont  quelques 
extremitez  paroiffoient  vifiblement 
n’eftre  que  de  bois , les  autres  eftant 
changées  en  Corail  blanc  Sc  rouge.  Et 
j(i  le  raifonnement  de  ceux  qui  ont  vou- 
lu dire  que  c’eftoit  une  plante  qui  ne  fe 
congeloit  que  lors  qu’elle  eftoit  tirée 
hors  de  l’eau  avoit  lieu,  il  nefe  trouve- 
roit  point  de  branches  de  Corail  en 
partie  bois  & en  partie  pierre.  Car  cette 
plante  fe  petrifiroit  toujours  hors  la 
mer:  ce  qui  fait  voir  que  le  Corail  fe 
forme  peu  à peu  par  la  vertu  de  1 eau 
pétrifiante.  Et  pour  en  bien  parler , il 
faut  dire  que  lefuc  pénétré  le  corps  du 
Comment  fe  bois , & comme  dit  eft , en  change  la 
forme  le  Co-  fubftance  par  fon  acrimonie  ou  autre 
rail  en  la  mer  ^ failant  fuccedera  la  forme  de 

ce  bois  celle  de  pierre  apeilée  Corail. 

On  peut  demander  fi  le  Corail  croift 
de  ce  lue  de  pierre , ou  fi  eftant  creu  a la 
façon  des  autres  plantes , il  eft  enfin  al- 
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teré  par  le  mefme  fuc.  A quoy  il  faut 
répondre  que  cette  plante , comme 
auffi  la  moufle  & autres  herbes  qui  naif- 
fent  dans  la  mer , ne  croiflent  pas  fans 
fuc  pétrifiant  j & neanmoins  qu’elles  ne 
prennent  point  la  forme  de  pierre  que 
premièrement  ces  plantes  ou  moufles  ne 
meurent.  Or  comme  elles  ne  peuvent 
mourir  que  par  un  mouvement  ordi-  par  quds 
naire  de  la  nature  , ou  bien  à caufe  du  m°yens  le 
fuc  qui  agit  fur  elles  &qui  les  change 
& les  altéré , on  peut  conclure  aufli  fcmcnt  $ & 
que  file  Corail fe pétrifié,  & que  les ■ 
autres  plantes  nefe  pétrifient  pas  5 cela  toutautremcc 
arrive  tant  à caufe  de  la  particulière  <iacles 
difpofition  du  Corail,  que  parce  que  le 
fuc  pétrifiant  fe  trouve  dans  fa  fubftan- 
ce,  8c  fait  prendre  enfin  à la  plante  la 
nature  de  pierre , ce  qui  ne  fe  trouve 
pas  fi  abondamment  dans  les  autres 
plantes. 

Quant  à la  couleur  du  Corail , il  eft  Des  couleur* 
très- difficile  d’en  rendre  raifon,  dautant  n«u  au''16"* 
que  cette  recherche  furpafle  en  quel-  raiT,™  q°ê 
que  façon  l’efprit  humain , 8c  ne  doit  ,e  Roug=  ne 
point  eftre  rapportée  aux  premières  ny  ^ue  JÎ« 
fécondés  qualitez,comme quelques  per-  cft  dans  fa 

H iii  peifç&iou. 
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Tonnes  le  croyent , parce  que  cette  cou- 
leurs ne  provient  ny  des  qualitez  ny  de 
la  nature  particulière  du  Corail , mais 
qu’elle  provient  apparamment  ou  de 
l’air  ou  de  quelques  autres  caufes  étran- 
geres. 

Ce  que  l’on  peut  remarquer  avec  plus 
de  certitude , eft  que  le  Corail  prend 
toute  Ta  croiffance  avant  que  de  rougir*, 
c’eft  à dire  avant  que  d’eftre  meur  , 6c 
qu’autant  de  plantes  qui  Te  voyent  non 
entièrement  changées  en  pierres , font 
toutes  vertes,  ou  blanches,  qui  pren- 
nent ordinairement  leur  couleur  en  la 
façon  d’un  fruit  dont  la  couleur  rouge 
furvient  la  derniere,  ce  qui  fait  connoi- 
ftre  que  le  Corail  doit  eftre  alors  dans 
fa  maturité. 

Cor  a ü*10  lors  Lors  qu’on  tire  le  Corail  de  la  mer,  il 
qu-ii  eft  tiré  y a plufieurs  chofes  qui  y adhèrent  ex- 
de  la  mer  eft  terieurement , mais  auffi-toft  qu’il  eft 
«e  ifepeutcô*  déchargé  du  terreftre  qui  fe  forme  fur 
joiftre  qu’il  le  deffus , fa  couleur  naturelle  6c  naïfve 
ncfoitpoli.  fe  découvre , ce  qui  a fait  qu’on  a efta- 
bly  plufieurs  différences  au  Corail,  non 
feulement  à raifonde  cette  couleur  , 
mais  encore  à raifon  de  fa  matière , dau.. 
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tant  qu’il  y a du  Corail  mol,  d’autre  dur , 

& d’autre  pierreux  -,  d’où  vient  qu’il 
faut  qu’il  foit  poly  pour  en  connoiftre 
les  défauts. 

Les  lieux  les  plus  ordinaires  ou  croift  jieu 
le  Corail , font  les  mers  de  France,  qui  Corail.  *" 
eft  le  pays  où  il  fe  travaille  le  mieux,  & 
nommément  àMarfeille.  Autrefois  on 
faifoit  eftime  de  certain  Corail  appelle 
desEfpagnols  Polo^  trouvé  dans  la  Ca- 
talogne , & qui  fe  rencontroitaffez  fou- 
vent  fur  les  rivages  de  la  mer.  On  dit 
rnefrne  qu’il  eftoit  à la  difcretion  des  ha- 
bitans  du  pays  de  le  recueillir  & le  ven- 
dre 5 mais  foit  que  eette  forte  de  Co- 
rail ne  foit  plus  recherchée  , ou  qu’il  y 
ait  trop  de  peine  à la  trouver,  on  n’en 
parle  plus  à prefent. 

Il  eft  a remarquer  que  le  Corail  ne  fe  la  pe£h 
produit  en  aucune  autre  forme  que  par  duCorai1- 
branches  , lefquelles  s’arrachent  du 
fond  de  la  mer , avec  des  crochets  en 
forme  d’ancres.  On  le  couppe  avec  des 
fermoirs  fort  tranchans , & puis  on  le 
fcie  pour  le  mettre  en  grains  ou  autres 
petits  ouvrages  : c’eft  à dire  félon  que 
la  groflèurle  peut  permettre  , n’ayant 

H iiij 


n!  t Pas  Corail  fanature  égale  à l’Agathe 
trouve  pas  en  ou  Iafpe , ou  Lapis  , qui  (ont  des  pierres 
fi  gros  mor-  qUj  çe  trouvent  en  fort  gros  morceaux, 
autres^'piex-  & defquels  on  fait  des  vafes  ou  autres 
K*.  grands  ouvrages  , d’autant  que  toute  la 

grofleur  du  Corail  ne  confîfte  qu’au 
tronc  de  la  branche , de  laquelle  on  ne 
peut  tirer  de  fortes  pièces  pour  en  faire 
quelque  chofe  de  grand,  du  moins  qu’on 
puiffe  dire  eftre  d’un  mefme  morceau. 
Et  quoy  que  le  Corail  ne  fe  trouve 
Del'eftime  qu*en  petites  parties  , les  Indiens  de 
diensfontdu  tout  temps  en  ont  neanmoins  fait  tant 
Corail.  de  cas , qu’autant  comme  nous  aymons 


leurs  diamans  & leurs  Perles , autant 
faifoienE-ils  d’eftimedu  Corail. 
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CHAPITRE  II. 

BV  C R Y S T A Z. 

LE  Cryftal  eft  une  pierre  fortcon-  Du  Cryftal  & 
nuë  il  eft  diaphane  8c  trafparent  des  llcux  °“ 
reflemblantà  l’eau  glacée  , dont  il  tire  ^ rcncon' 
/on  nom  , 8c  fe  trouve  en  divers  lieux, 

& principalement  dans  l’Europe,  vers 
les  montagnes  des  Alpes , 6c  dans  la 
Germanie, Bohême,  Hongrie,  Chypre 
& Portugal.  Il  eft  fort  fujet  à avoir  des 
pailles  6c  des  nüées,  6c  pour  diftinguer 
celuy  qui  eft  le  plus  parfait  on  l’appelle 
Cryftal  de  Montagne. 

Pline  prouve  parles  recherches  qu’il  Opinions  de 

dit  avoir  faites,  que  tout  Cryftal  fecon-  Pline>  i* 

gele  , 8c  qu’il  ne  s’en  trouve  qu’où  il  y 
des  neiges  } Qifil  n’eft  en  foy  qn’une 
glace,  au  fujet  dequoy  les  Grées  luy 
donnent  le  nom  de  Cryftallon.  D’autres 
au  contraire  foûtiennent  que  le  Cry- 
ftaleft  proprement  une  pierre  qui  s’en- 
gendre dans  les  entrailles  de  la  Terre, 
ain/I  que  le  Diamant , mais  en  des  lieux 
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fort  froids , ce  qui  caufe  qu’il  n’a  pas  de 
dureté.  Que  s’il  s’engendroit  dans  des 
neiges , il  s’enfuivroit  quoy  qu’il  fut 
congelé  dans  les  montagnes  que  par  la 
chaleur  il  fe  fondroit  au  Soleil , ou  bien 
qu’il  faudrait  que  cette  matière  de  Cry- 
ftal  ne  peuft  fe  trouver  ordinairement 
proche  des  mines , comme  elle  s’y  trou- 
ve mefme  dans  l’Efpagne,  la  Chypre, 
la  Caramanie,  de  dans  les  îfles  de  la  Mer 
rouge  •,  Enfin  l’Europe  ôtl  A fie  en  four- 
ni fient  la  meilleure  part,  fit  dans  la  Scy- 
thie  l’on  y rencontre  le  plus  net  fit  le 
Quelle  efi  plus  vif , il  croift  mefme  fur  des  pointes 
Popmion  la  de  montagnes  au  deffus  des  Rochers  v 
de  la  naiffan-  fit  partant  Ion  peut  dire  qu  il  le  conge- 
ceduCryftai.  ]g  d’une  pure  humeur  fit  s’endurcit  en 
pierre  au  fond  de  la  terre  , fit  par  une 
longue  fuitte  d’années  il  fe  trouve  a de- 
couvert  par  l’impetuofite  des  pluyes 
lefquelles  dans  leur  cheute  du  fommet 
de  ces  rochers , arrachent  fit  attirent  en 
bas  toute  la  terre  j ufques  au  Roc. 

Comme  cette  pierre  fe  trouve  en  ai- 
fez  grande  abondance,  on  l’employeen 
toute  maniéré  , fit  fort  agréablement , 
à caufe  qu’elle  fait  une  réverbération 
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merveilleufe.  Ce  qui  fe  trouve  de  plus  Q“£.r«npioy 
grand  , fe  travaille  en  vaifleaux,  qui  fe  Ccf  .^Ldi- 
forment  félon  la  grandeur  de  la  pierre  , nairmmt, 
& eft  à remarquer  qu’un  morceau  du  fclon<Iuc  leJ 
poids  de  quatre-vingts  ou  cent  livres  rencontrent, 
avant  que  l’on  ait  ofté  ce  qui  s’en  trouve 
de  noir , elt  réduit  quelquefois  à moins 
de  dix  ou  douze  livres,  Ôc  allez  fouvenc 
l’on  caflera  le  morceau  jufquesau  cœur, 
fans  qu’il  le  trouve  rien  de  net.  De  véri- 
té en  quelquerencontreil  s’en  eft  trou- 
ve dérouta  fait  grands  morceaux  , ce 
qui  a ddnné  lieu  d’en  faire  de  grands  ou- 
vrages , tels  que  celuy  que  Livie  mere 
d’Augufte offrit  au  Capitolle,  du  poids 
de  cinquante  livres,  qui  eftoiten  toute 
perfection: Et  celuy  dontXenocrates  dit 
avoir  veu  un  vafeaux  Indes  tenant  qua- 
tre feptiers.  Comme  encore  celuy  que  DfS  p!us 
Néron  achepta  d’une  Dame  Romaine  , grands  vaif- 
duquel  il  donna  cent  cinquante  mille  Jaiu?deCnr* 
fefterces , lequel  paflbit  pour  une  mer-  de^omlins* 
veille-  cependant  à la  nouvelle  d’une  &<îuelcPlus 
bataille  qu’il  avoit  perdue , il  le  calîa en  fok^u  fut 

pieces,de  peur  qu’il  ne  tombait  entre  les  ca(ré  de  de- 
mains de  fes  ennemis.  puparNerô. 

Combien  qu’il  s’en  trouve  des  mor- 


HT 
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ïSUmïlCn«  CeaUX  mal  netS  > ^on  ne  lai^e  Pas  <*e 
ne  UiiTe  pas  les  employer , êc  eft  bon  de  connoi- 

de  sëployer  ftre  qu’où  les  faletez  fe  rencontrent 
ouvrages!*11*  on  a de  couftume  d’y  graver  quel- 
ques figures  ou  fleurs  , pour  en  ofter  la 
difformité.  Quant  aux  morceaux  de 
moyenne  force , qui  font  nets  dans  tou- 
te la  perfection  , il  s’en  fait  des  glaces  ». 
lefquelles  eftans  polies  donnent  une  ré- 
verbération toute  autre  que  celles  de 
Venife  , qui  ne  font  que  d'une  matière 
compofée  : & quant  aux  petits  mor- 
ceaux , il  s’en  fait  des  foules , pendans 
d’oreilles  , ou  grains*  qui  fervent  d’ordi- 
Bes  lieux  naire  aux  luftres  6c  autres  ouvrages  de 
Cryftai.  toute  maniéré  j 6c  cette  forte  de  menu 
Cryftal  fe  trouve  d’ordinaire  dans  les 
confins  delà  France,  vers  la  Suifle , 6c 
6c  dansl’Alemagne. 
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CHAPITRE  III. 

jDE  Z'  AMB  RE. 

L’Ambre  eftappellée  par  les  Ara- 
bes Ambra  s par  les  Perfes  Cara- 
ba,  par  les  Egyptiens  Sacal } par  les 
Grecs  Eleftrum , & la  plufpart  de  ceux 
qui  en  ont  écrit,  aflurent  que  l’Ambre 
eft  une  efpece  de  Bitume  ; quelques  au- 
tres quec  eft  la  larme  d’un  arbre  ou  un 
lue  qui  coule  de  la  terre,  condenfé  par 
la  froideur  ou  falure  de  la  mer , & d’au- 
tres quec’eft  la  graille  & la  femencedes 
Baleines  j & comme  ils’y  trouve  au  de- 
dans des  araignées , des  mouches  ou  au- 
tres infe&es,  ou  particules  d’arbres, 
plufieurs  concluent  que  l’Ambre  eftoic 
autrefois  un  fuc  , lequel  émanoit  ou 
des  arbres  ou  de  la  terre,  qui  ont  enfeve- 
lis  tous  ces  petits  infe&es  qui  s’y  font 
noyez.  Mais  pour  en  parler  avec  plus 
d’ordre,  on  peut  établir  trois  efpeces 
principales  en  l’Ambre } fçavoir  le  mi- 
nerai , l’animal , &.  le  vegetable } le  mi- 


Differentes 
opinions  des 
qualité  z de 
l’Ambre. 


Qii’ilyatrois 

efpeces  prin- 
«ipaks  en 
l'Ambre. 


Des  différen- 
ces de  l'Am- 
bre, foitdans 
fes  couleurs , 
foie  dans  fa 
qualité. 
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neraî  eft  celuy  qui  eft  creu  d’un  fuc  ou 
huille  bitumineux,  &c  de  la  plus  pure 
portion  d’iceluy  5 l’animal  eft  celuy  qui 
s’eft  endurcy  de  la  graiffe  de  plufieurs 
animaux  5 ôc  le  vegetable , celuy  qui 
s’eft  figé  des  l’armes  des  arbres  qui  por- 
te la  refine.  Or  de  ces  fortes  d’Ambres, 
il  y a des  différences  innombrables,  par- 
ce que  les  fucs  bitumineux  font  forts 
differens  fur  la  terre  j comme  auffi  les 
huilles  & les  graiffes  des  animaux  & des 
poiffons,  lefquelseftans  endurcis  parla 
fialure  de  la  mer  peuuent  eftre  formez 
en  diverfes  efpeces  d’Ambre  , ou  du 
moins  femblables  à l’Ambre.  Mais  ie 
m’arrefteray  feulement  aux  quatre  prin- 
cipales couleurs  qui  fervent  a eftablir  les 
différences  de  l’Ambre  , dont  la  pre- 
mière eft  blanc,  qui  eft  le  plus  pré- 
cieux &c  le  plus  rare , pour  avoir  une 
tres-fuave  odeur  j la  deuxiefme  , eft  le 
jaune  , qui  eft  pour  l’ordinaire  prefque 
tout  diaphane  & tranfparant  , & dans 
lequel  on  apperçoit  ces  petits  infeétes 
ou  petites  femences  d’herbes  & d’arbres 
dont  ie  viens  de  parler  ; la  troifiefme, 
eft  celuy  qui  eft  diverfifié  de  plufieurs 
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couleurs,  & eft  en  partie  diaphane , Ôc 
en  partie  opacque  j la  quatriefme  eft  ce- 
luy  qui  eft  entièrement  opacque , & de- 
ftitué  de  toute  couleur  agréable. 

Toutes  les  efpeces  d’Ambre  fe  pef-  De  lapefche 
chentdans  b Océan , ou  dans  la  mer  Bo-  dc  l'Ambre,' 
ruffique , il  eft  porté  fur  le  rivage , 
lorsque  le  vent  fouffle  avec  le  plus  de 
force, dans  lequel  temps  les  hommes  de- 
ftinez  pour  le  pefcher  entrent  nuds  dans 
la  mer  mefme  au  plus  fort  de  la  tempe- 
fte  ,&  avec  des  rets  attachez  à des  per- 
ches , ils  amaflent  l’Ambre  $ &;  dans  ce 
pays , parce  que  l’Ambre  y eft  tres-fre- 
quent , l’on  ne  donne  à ces  hommes  au- 
tre chofe  pour  falaire  de  leur  travail 
qu’autant  pefantdefel  qu’ils  ont  pû  ti- 
rer d’Ambre. 

Quelques-uns  croyentqu’en  aucuns 
lieux  de  la  mer , le  temps  eftant  ferain  , 
ilfe  voit  au  fond  decertains  bitumes, au- 
tour defquels les poiflons fe  lancent,  &c 
qu’en  ces  endroits  font  les  fources 
d’Ambre  $ Qu’il  s’en  trouve  auffi  dans 
la  mer  Baltique  , à l’embouchure  du 
fleuve  fpré.  ; Qu’on  en  receiiille  auffi 
dans  le  lac  falé , Scen  un  autre  lac  fore 
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Autres  opi-  éloigné  de la  mer,  diftant  de  Raftem-' 
naiffance  de  bourg  , d environ  trois  milles , & que  le 
l’Ambre  & plus  qu’il  s’en  rencontre  eft  vers  les  riva- 
iis*s’&a *en-  Ses  ^ mer  du  Sud,  I’eftimequantà 

contre  plus  moy  qu’il  n’y  a point  de  certitudes  à tou- 
àbondament.  tes  ces  re]atiôs,à  caufe  de  la  diverfité  de 
tant  d’opinions , où  je  vois  tons  ceux  qui 
en  ont  écrit.  Theophraftedit  que  c’eft 
en  Ethiopie,  Xenocratedans  laNurni- 
die  ; Affubaras , le  long  de  la  mer  Atlan- 
tique j Nifias  dans  l’Egypte  5 les  uns  que 
c’eft  dans  la  mer  ou  fur  Tes  bords  que 
l’on  pefche  l’Ambre  & les  autres  qu’il  fe 
trouve  en  divers  lieux  fur  la  terre. 


Tacite  pour  en  donner  un  éclaircifle- 
ment  plus  apparant  que  celuy  de  ces 
Autheurs.dit  que  l’Ambre  eft  fort  long- 
temps demeuré  parmy  les  excremensôc 
ordures  de  la  mer,  fans  que  l’on  n’en 
tint  compte,  jufques  âce  que  le  luxe  & 
&;  la  fumptuofité  Payent  miseneftime; 
Que  quant  aux  peuples  de  ces  premiers 
eftéTTs  fenT  temps  ils  ne  s’en  fervoient  point , & que 
mens  de  Ta- ce  qu’ils  en  receüilloient,  ils  le  ven- 
citedes  qua-  Soient  tout  brut&  s’étonnoient  en  le 
bre  vendant  du  grand  prix  qu  ils  en  rece- 


voient. 


Cét 
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Cet  Autheur  ajoûte  que  l’Ambre  doit 
provenir  de  quelque  fuc  d’arbre,  puiC 
qu’il  s’y  voie  des  animaux  terreftres;  6c 
qu’ainlî  qu’aux  lieux  les  plus  cachez’ , il 
fe  trouve  des  bois  & forefts  fertilles  qui 
fuënt  l’Encens  8c  le  Baume,  aulfi  aux 
Mes  8c  terres  d’Orient,  il  y a des  arbres 
quiproduifent  des  gommes,  lefquelles 
tirées  6c  fondues  par  la  force  des  rayons 
du  Soleil,  produifent  l’Ambre.  Mais 
pour  conclure,  ie  puis  dire,  que  l’Ambre 
n eft  autre  chofe  qu’un  lue  gras  de  terre, 
ou  huilie  bitumineux,  qui  a autrefois 
coule,  6c  qui  a elle  endurcy,  lequel  le 
condenfe  par  la  lalure  de  la  mer,  ou  bien 
quecette  graille  le  relout  enefprits , 6c 
eltfublimeepar  la  chaleur  fouterraine  , 
ou  bien  qu  elle  le  fige  dans  la  terre,  par 
les  efprits  nitreux  5 encore  que  Pline  aie 
voulu  nous  dire  qu’il  croift  en  de  cer- 
tains arbres  qui  relTemblent  aux  pins , 
comme  la  gomme  croift  aux  ceriziers , 
& qu’ils  font  fi  gras  Ôc  fi  pleins  d’hu- 
meurs , qu  ils  rendent  cette  liqueur,  la- 
quelle apres  fe  congele  au  froid. 

Il  y a de  l’Ambre  de  plufieurs  elpeces, 

nommément  de  jaune  de  citron , 8c  de 

I 


'i 


13Ô  Le  Mercure  Indien , 
jaune  doré.  Autrefois  celuy  de  couleur’ 
d’or  eftoit  le  plus  en  eftime , ôt  mainte- 
nant celuy  de  couleur  de  citron  eft  ce- 
luy que  l’on  recherche.  Il  s’en  fait  un 
très-grand  trafic  en  Autriche , en  Alle- 
magne^ enPolognejmais  le  plus  grand 
débit  s’en  fait  vers  les  Ifles  maritimes 
de  la  mer  de  Venife , & les  Venitiensont 
eftéles  premiers  qui  l’ont  mis  en  vogue. 
En  effet , le  grand  trafic  qu’ils  en  font 
caufe  que  tous  les  habitans  du  pays , 
mefme  les  Payfannes  de  la  Lombardie, 
&c  celles  du  long  de  la  rive  du  Pô , fe  pa- 
rent de  coliers  d’ Ambre , ayant  cette 
opinion  que  l’Ambre  fert  contre  les 
maladies  de  la  gorge , aufquelles  ils  font 
fort fu jets,  à caufe  des  mauvaifes  eaux 
du  pays. 

Quelques  autres  Hiftoriens  rappor- 
tent que  l’Empereur  Néron  en  fit  ap- 
porter une  fi  grande  quantité  a Rome  > 
qu’on  s’enfervit  un  jour  en  tous  les  orne- 
mens  d’un  jeu  de  Tournois:  Sc  que  les 
Romains  l’eurent  pendant  plufieurs  fie- 
cîes  en  une  finguliere  recommandation. 
Prefentement  il  n’y  a plus  que  les  Turcs 
qui  Payent  en  ufage,le  peu  qui  s’en  tra- 
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vaille  en  France , n’eftant  que  pour  des 
bracelets.  Chapelets,  & colierSj&  pour 
les  plus  grandes  pièces , comme  vafes  , 
& cabinets,  ils  fe  travaillent  en  la  Polo- 
gne, &en  la  haute  Hongrie. 


CHAPITRE  IV. 

JDV  JB  ES  O A R D. 

IL  y a deux  efpeces  de  Befoard,  dont  Des  HeUX  ou 
la  première  eft  le  Befoard  Orientai,  «SdoS 
qui  s’apporte  de  l’Egypte,  des  Indes , de  Orientale, 
la  Chine  , &dela  Perfe  , nommément 
dé  jà  ville  appelle  Stabonon , qui  n’efl: 
qu  a trois  journées  de  chemin  de  la  ville 
de  Lara , la  plus  célébré  du  pays  de  Per- 
fe pour  les  Foires,  & l’Occidental  qui 
fe  trouuedansla  Mer  rouge,  ôc  au  Pé- 
rou. 

Quelques-uns  veulent  que  ces  pierres  Differentes 
foient  produites  par  divers  animaux  , & foïï”’*”* 

les  premiers  qui  ont  eu  cette  connoillan-  maux  qui 
ce, ont  efté  les  Médecins  Arabes,  qui  produifci« le 
ont  vefeuily  a cinq  ou  fix  cens  ans, & qui 
ont  écrit  que  ces  pierres  fe  trou  voient 
dans  les  corps  des  Chevreils  ou  en  ceux 
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des  Boucs.  Accofta  qui  en  parle  plus 
certainement  que  ces  premiers, dit  que 
cette  pierre  s’  engendre  dans  l’eftomach 
d’un  animal  de  la  grandeur  6c  grofleur 
d’un  belier,  qui  eft  de  couleur  roufte  , 
ôc  de  forma  approchante  de  celle  d’un 
cerf,  lequel  animal  les  Perfans  appel- 
lent Pazan. 

Vn  autre  Auteur  rapporte  que  cet 
animal  eft  fembîable  à une  chèvre  , 
qu’il  a la  grandeur  6c  la  viftefle  du  cerf , 
6c  que  fon  poil  eft  fort  court, ce  qui  peut 
faire  croire  que  c’eft  uneefpece  de  chè- 
vre fauvage.  Et  comme  fon  bois  eft  en 
Que  l’animal  quelque  façon  égal  à ceiuy  du  cerf^  c’eft 
qui  produit  le  ^dire  que  comme  il  a fes  cornes  brunes, 
peSppêlier  tirantes  fur  le  noir , 6c  prefque  droites , 
Chévre-cerf.  contournées  6c  remplies  de  nœuds , 
on  peut  nommer  ce  mefme  animal  du 
nom  de  chèvre-cerf,  plûtoft  que  de 
Que  le  Be-  luy  en  donner  un  autre.  Mais  pour  ce 
d°entale°eCft"  de  l’animal  qui  porte  le  Be- 

produit  Cpar  foard  Occidental,  ou,  pour  mieux  di- 
un  animai  re  ^ Cgluy  qui  ce  trouve  au  Pérou , il  a 
blable  dceîuÿ  une  forme  tout  àfaitdiffemblable  , car 
des  Indes  ' jl  ne  porte  point  de  bois  comme  les  pre- 

Orientales. 
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Monardes  en  Ion  Hiftoire,  die  que  ce- 
iuy  qui  fe  trouve  au  Pérou  , s’engendre 
en  une  efpece  de  Bouc,  6c  remarque 
qu’encore  qu’il  y ait  quantité  de  mon- 
tagnes où  ces  animaux  retrouvent,  ils 
font  neanmoins  tellemetprompts  à cou- 
rir  qu  iln’y  a que  la  balle  du  canon  qui 
les  puiüe  atteindre  ; ce  qui  fait  qu’on  a 
elte  fort  long  temps  fans  fçavoir  en 
quefe  partiedu  corps  de  cét  animal  s’en- 
gendroiétees  pierres:  mais  depuis  qu’on 
a eu  moyen  de  les  avoir,  & qu’on  en  a 
fait  la  difleéfcion , on  a trouvé  qu’elles 
s engendre  dans  un  certain  réceptacle 
ou  bourfe  fait  en  forme  de  bande  , juf- 
qu’a  ce  que  parla  rumination  elles  paf- 
fent  dans  1 eftomach,  où  elles  fe  trou- 
vent arrangées  8c  difpofées  en  forte  que 
la  première  eft  plus  greffe  que  la  fecon- 
de  la  fécondé  plus  que  la  troilîéme,  8c 
ainfi  elles  vont  tousjours  en  dimi- 
nuant. 

Oü9y  <lue  la  recherche  de  la  forma- 
tion de  cette  pierre,  dans  le  corps  de 
cet  animal,  foit  une  chofe  qui  femble 
n eftre  pas  du  premier  ddTein,&  mefme 
du  lujet  de  mon  traitté,neanmoins  la  cu- 
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De  la  vitefTe 
de  la  Chèvre 
Cerf. 


Du  lieu  ou  fe 
trouve  le  Be- 
foard  dans  le 
corps  de  l’a- 
nimal , & 

quelles  font 
lesformcsdes 
pierres. 


Ij4  Le  Mentir e Indien, 
riofité  m’a  obligé  de  m’en  inftruire , 8S 
£SK«“  ^it  dire  que,  félon  les  lieux  où  ces 
touchant  là  animaux  paillent, ils  augmentent  en  eux 
Bcfoatd  d“  ou  diminuent  les  forces  8c  la  vertu  de  la 
‘ pierre  ; ce  qui  fait  que  les  Indiens  ne  pri- 

fent  point  les  pierres  de  ces  animaux  qui 
paillent  dans  les  plaines,8t  p ri fent  beau- 
coup les  pierres  de  ceux  qui  paillent 
' dans  les  montagnes , en  ce  qu’ils  font 
nourris  d’herbes  odorantes  6c  fort  falu- 
taires. 

Ceux  qui  ont  traité  du  mérité  de  cet- 
te pierre,  difent  qu’elle  s’engendre  dans 
la  bourfe  de  l’animal , d’un  lue  herbeux 
Sc  terreftre , feparé  des  parties  plus 
déliées  6c  fubtiles , auquel  fuc  lors 
qu’une  portion  du  fuc  terreftre  de  l’ani- 
mal furvient  peu  à peu  , l’humide  eftant 
exprimé  ,1a  portion  reftante , 8c  quieft 
la  plus  terreftre  s’endurcit  6c  fe  fige, à la- 
quelle portion  fi  unfuc  femblabîene  fur- 
Dclaforma  vient  pas  aulîi-toft , elle  devient  gliflan- 
pkrre de  bI*  te  & hfie , 8c  fe reveftantde  laformede 
foard  dans  i pierre , elle  prend  alors  une  peau  6c  une 
corps  de  la-  fUperficie  polie,  puis  unifiant  après  tout 
autour  de  cette  pierre  une  nouuelle  ma- 
tière homogenéc , les  codions  naturel- 
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fes  eftant  achevées , cette  mefme  pierre 
iè  trouve  envelopce  d’une  nouvelle 
croufte,à  proportion  de  la  quatité  8c  de 
1 affluence  de  la  matière,  laquelle  eftanc 
feichée  8c  endurcie  eft  encore  auflî- 
toft  couverte  d’une  autre  croufte , 8c 
la  nature  continue  de  faire  fes  ope- 
rations jufques  à ce  que  la  pierre  foie  ve- 
nue a une jufte  grofleur , ou  que  la  ma- 
tière qui  fert  pour  former  la  pierre  ne 
puifleplus  eftrefubftituée. Car  quelques 
fois,  difent  ces  Auteurs , cette  pierre  Quêtant 
croift  julqu  a la  grofleur  d’un  œuf  ^ue  Ja  pietre 
d’oye}  quoy  que  dans  fa  naiflance  elle  ftS cïtvl- 
ait  efté  fort  petite:  ce  qui  donne  une  ™ , autant 
telle  incommodité  à ces  animaux,  Scies  ^Pierj«  de 
fait  tellement  fouffrir  qu’ils  en  meu-  do!Tnt 
rent:&  autant  que  la  pierre  danslavef-  animaux  qu 
' fie  8c  les  reins  caufe  de  fouffrance  8c  de  fenC,p&df"j." 

douleur  a l’homme, autant  les  pierres  de  *e  plus  fou! 
Befoarddansl’eftomachde  ces  animaux  ,a  caufe 
leurfontfâcheufes&mortelles- encore  ' eurniort* 

bien  que  cette  augmentatio  de  grofleur 
fe  forme  peu  à peu  par  ces  crouftes  ou 
peaux,  comme  j’ay  fait  voir  que  les  Per- 
les prenoient  leur  accroiflement  8c  leur 
forme  dans  les  coquilles  ou  concques  de 
la  mer. 
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CHAPITRE  I. 

i)£  l'estimation  des 

Pierres  freaeufes  en  general. 

A diverfité  des  jugemens 
en  l’eftimation  des  pierres 
preeieufes  eft  telle  qu'il  y 
auroit  de  la  prefomption 
en  celüy  qui  pretendroity 
donner  un  prix  de  fe  croire  exempt  de 
cenfure , particulièrement  lors  qu’il  s’a- 
git de  l eftimation  des  plus  hautes , & 
que  la  rareté,  ou,  pour  mieux  dire  le  be- 
foin  preflant  qu’on  en  peut  avoir  > leur 
donner  un  prix  plus  grand  qu’en  une  au- 
tre occafion  : & c’eft  le  fujet  qui  m’a 
fort  long  temps  empefché  de  l’entre- 
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prendre,d’ autant  plus  qu  en  ces  conjon- 
ctures de  befoin  preflant,  il  fe  rencontre 
toujours  deux  perfonnes  oppofées,  iça- 
voir  celuy  qui  vend  la  choie , 8c  celuy 
quil’achepte  5 l’un  defirantde  faire  un 
gain  confiderable,  8c  l’autre  voulant  ne 
payer,  s’il  le  pouvoit,que  la  moitié  de  la 
valeur.  C’eft  pourquoy  je  me  fuis  arrê- 
té à rapporter  8c  marquer  le  prix  des 
pierres  precieufes  8c  des  Perles , fur  le 
pied  de  beftimation  ordinaire  que  l’on 
en  fait  dans  le  commerce  ^ particulière- 
ment de  celles  qui  font  le  plus  ordinai- 
rement en  ufage , 8c  dont  la  valeur  s eft 
en  quelque  façon  maintenus  par  le  poids 
parmy  les  negocians  qui  les  tirent  des 
premières  mains , 8c  qui  les  débitent  a 
d’autres  pour  leur  feruice.  le  veux  croi- 
re qu’il  fe  pourra  rencontrer  que  de  ces 
prix  que  je  marque  à ces  pierres  precieu- 
fes , 8c  mefme  aux  Perles,  il  y en  aura 
qui  fembleront  trop  hauts  ou  trop  bas , j 
& que  quelques  uns  diront  jîeut-eftre 
qu’ils  en  pourroient  donner  a meilleur 
prix , ou  qu’ils  voudroient  les  vendre 
davantage  : à quoy  l’on  peut  répondre 
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•que , comme  chacun  eflime  d’ordinaire 
ce  qu’il  poflede , l’un  ie  Diamant , l’au- 
tre le  Rubis , & l’autre  la  Perle } & mef- 
me  que  toutes  ces  chofes  ne  font  pas 
tout  i fait  necelTaires , c’eft  auffi  l’occa- 
fion  du  temps  qui  les  fait  valoir  : &je 
puis  mefme  aj  oûter,que  comme  la  gran- 
de étendue  d’une  pierre  êc  la  perfection 
qu’elle  a en  beauté , iuy  donnent  un 
prix  extraordinaire , en  ce  cas,  mon  efti- 
madon  pourra  n’eftre  pas  tout  à fait  ju- 
fte , ce  qui  pourra  pareillement  fervir 
d’excufe,  6c  fi  je  l’ofe  dire, dé  raifon  aflez 
pertinente,  pour  couvrir  le  deffaut  de 
cette  mefme  eftrmation,  fi  tant  eft  qu’iî 
s’en  trouve.  * 


140  Le  ^Mercure  Indien , 


CHAPITRE  II. 

de  l'estimation 

du  Diamant . 

IL  eft  à remarquer  qu’on  ne  peut  éta- 
blir un  prix  certain  au  Diamant  par 
le  poids,  non  plus  qu’aux  autres  pierres 
précieufes,àmoins  qu’elles  n’ayent  tou- 
te la  perfe&ibn  requife*  car  s’il  y a quel- 
ques imperfections  en  la  forme,  ou  en  la 
couleur  de  l’eau , c’eft  à dire  , fi  cette 
One  cour  fai.  eau  eft  jaunâtre  ou  d’une  couleur  de 
re  l’tftimatiô  foin, ou  bien  fi  elle-eftbleuëde  Diamant 
du  Diamant,  s’appelle  ordinairement  celefte  , 6c  il 
perd  le  tiers  de  fon  prix , 8c  s'il  eft 
en  route  pec-  rempli  au  dedans  de  quelques  plumes  ou 
fc&ion.  quelques  ordures  noirâtres,  il  en  perd 

la  moitié  : mais  fi.avec  cette  defe&uofi- 
té , il  fe  rencontre  encore  un  troifieme 
défaut , 6c  qu’il  foit  tout  à fait  jaune,  ou 
de  quelqu’autre  mauvaife  couleur , il  en 
perd  les  deux  tiers , & allez  fouuent  les 
trois  quarts  : ou, tout  au  contraire, fi  ces 
Diamans  fe  trouvent  d’une  eau  extré- 
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mement  vive , claire  8c  nette , ou  bien 
d’une  grande  étendue  , la  valeur  en  eft 
de  beaucoup  augmentée  , 8c  le  prix 
qu’on  peut  leur  donner  eft  toujours  in- 
certainjce  qui  fait  qu’en  cette  occafîon, 
il  eft  aucunement  important  de  recourir 
au  jugement  de  ceux  qui  font  verfez  de 
long- temps  en  la  eonnoiffance  du  Dia* 
nient  parla  pratique. 

Pour  en  bien  juger,  ondoit  établir  un  QüjI  eftfa- 
pnx  certain  au  Diamant  dun  grain.afin  J co£ 
qu’il  puifle  fervir  de  réglé  generale  de  valeur  la  plus 
l’eftimation  des  autres , comme  ie  re-  ordinairc  du 
marqueray  en  fon  lieu: 8e, pour  y parve- 
nir  par  une  méthode  facile,  on  doit  re-  roethodecju  ?1 
duire  le  Diamant  d’yngrainàiz.  liuresj  fauc  i?rendre- 
&,pour  fçavoir  le  prix  de  celuy  de  deux 
grains , multiplier  l’un  par  l’autre,  8c  le 
produit  qui  fera  4.  le  multiplier  par 
12.  qui  fera  la  valeur  du  Diamant  de 
deux  grains , lequel  ainfî  furpafterade 
3<j.  unitez  la  valeur  du  Diamant  d’un 
grain.ee  qu  il  faudra  appel  Ier  Differëcej 
c eft  à dire  la  différence  du  prix  d’un 
Diamant  d’un  grain  , d’avec  celuy  de 
deux  grains  : ce  qui  eft  de  la  derniere 
confequence  à remarquer,  pour  jugée 
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Quç  çe  ti  eft 
pas  allez  de 
xnultipliîi  te 
prixdunDia- 
suant  pat  le 

Îrix  de  ce- 
uy  qui  luy 
cft  inferieur  » 
qu'il  faut  en- 
core ajouter 
Sc  produire 
Se  premier 
prix  i c’eft  à 
dire  leprixdu 
Diamant  & 
dugraia* 


dix  carats;  c’eft  à dire  jufques  au  quaren- 
tiéme  grain,  dautant  qu’il  fera  toujours 
obfervé  la  mefme  chofe. 

Pour  trouver  le  prix  du  Diamant  de 
trois  grains  * il  faut  ajoufter  à cette 
différence  de3<>.  quife  rencontre  entre 
le  Diamant  d’un  grain  & celuy  de  deux 
le  mefme  nombre  de  ia.  lefquels  joints 
avec  le  prix  du  Diamant  de  deux  grains 
feront  96.  valeur  du  Diamant  de  trois 
grains  ; & continuant  toûjours  d’ajou- 
ter à la  derniere  différence  le  nombre 
deia.  avec  le  prix  de  trois  grains , qui 
font  9 6.  l’on  trouvera  que  le  prix  de 
quatre  grains , c’eft  à dire  d’un  carat  * 
fera  156.  Scd’un  ordre  à l’autre  on  pour- 
ra voir  le  prix  de  chacun  Diamant , juf- 
ques au  quarentiefme  grain , qui  font , 
comme  dit  eft  cy-defïus , dix  carats. 

Quant  à l’eftimation  du  dix  au  unr- 
ziefmé  carat, il  s’y  doit  établir  une  dif- 
férence de  1100.  c’eft  à dire  augmenter 
le  prix  du  Diamant  de  unze  carats  de 
1100-  livres  plus  que  celuy  de  dix  carats, 
avec  cette  ©bfervation.,  qu’on  doit  toû-. 
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jours  ajoûter  à chacun  carat  le  nombre 
iz.  ainfl  qu’il  a efté  fait  à chacun  des 
grains.  Mais  comme  il  fe  rencontre  af- 
fez  fouvent  qu’un  Diamant  pezera  dix 
carats  un  quart,  ou  dix  &c  demy,  ou  dix 
trois  quarts,  il  fera  à propos  alors  de  di- 
vifer  par  quart, ou  par  moitié , ou  par 
les  trois  quarts,  le  prix  de  la  différence 
établie  entre  le  dix  8c  unziefme  carat  ^ 
laquelle  différence  d’un  carat,  eftimée 
par  exemple  1200.  fera  pour  le  quart  de 
carat  350.  livres,  pour  le  demy  carat 
600.  livres,  & pour  les  trois  quarts  de 
carat  900.  laquelle  fommede  900.  li* 
vres  il  faudra  ajoûter  avec  le  prix  que 
vaut  le  Diamant  de  dix  carats , avec  Cequicii  à 
trois  unitez,lors  qu’il  y aura  trois  grains,  faite  P°,ir 
&Ies  ajoutera  proportion  au  deuxieme  prix d^unDia, 
& premier  grain,  afin  que  les  differen-  maiK  de  dtx 
ces  croiffent,  & que,  comme  une  aug- 
mentation  de  trois  grains  en  une  pierre  & > on 

eft  beaucoup  plus  confiderable  à pro-  J*  t "?is, 
portion  quen  eit  pas  un  grain,  qui  feul  ceux  dont  on 
n’eft  jamais  eftimé  la  troilîéme  partie  de  Parle  Par  ca* 
celuy  de  trois  grains,  il  ne  fe  puiffe  trou. râ£s* 
ver  de  contrariété  entre  l’eftimation  du 
Diamant  de  10.  carats,  celle  de  celuy  de 
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■i  i. carats:  c’eft  pourquoy  il  eft  neceflaire 
de  fe  gouverner  pour  les  prix  d’augmen- 
tation du  quarante,  au  quarante- un  , & 
du  quarante-deux  auquarante-troifîéme 
grain,  ainft  que  j’ay  dit  cy-devant.  Pour- 
ce  qui  eft  du  dixiefmé  grain  , ou  dix 
grains  un  quart , ou  dix&demy , ou  dix 
grains  trois  quarts , il  faudroit  prendre 
la  différence  qui  fe  rencontre  du  dix  au 
unziefme  grain,  ou  la  divifer  par  quart, 
ou  par  demy , ou  par  les  trois  quarts , ÔC 
ainli  agir  à Pégard  des  Diamans  d’un 
autre  prix,  je  dis  depuis  dix  carats  juf- 
ques  au  plus  haut  qui  s’en  peut  rencon- 
trer j c’eft  adiré , en  tous  les  autres  ca- 
rats ou  grains. 
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CHAPITRE  III. 

DE  Z' ES  T I MAT  10  2Z  DES 

Rubis  en  general. 

LA  difficulté  de  donner  un  prix  cer- 
tain  aux  pierres  de  couleur , par  le 
poids  eft  encore  plus  grande  qu’à  l’é- 
gard du  Diamant , attendu  leur  forme 
& la  perfection  de  leurs  couleurs. LeRu- 
i.1!  entre  autres,  & particulièrement 
Oriental , ne  fe  peut  gueres  eftimer 

Ju  a •?  v?uë»  & commeileft  tout  à fait 
difficile  a trouver  grand , lors  qu’il  fe 
rencontre  tel,  & qu’il  eft  delà  qualité 
requiie,ainfi  que  j’ay  remarqué  au  com- 
mencement de  ce  traité,  il  n’eft  pas 
raoins  en  eftimeque  le  Diamant  ,&i’e- 
ftime  que  ceux  qui  font  au  deffius  de  cinq 
a ux carats, peuvent  eûreeftimez  furie 
pied  des  prix  qui  ontefté  donnez  aux 
Diamans,  chacun  félon  leur  poids:  mais 
epuis  trois  carats  jufques  à un  carat,  on 
les  peut  mettre  à moitié  , du  moins  au 
tiers  de  la  valeur  du  Diamant $ &;  au 


Que  le  Rubis 
eftant  dans 
toute  fa  per- 
fd<ftion  lors- 
qu’ileft  grâd 
eft  vendu  le 
mefme  prix 
que  celuy 
du  Diamant, 
de  la  mefme 
grandeur  6c 
du  mefme 
poids. 


Le  prix  i\ 
Rubis  Efpi* 
nelle. 


Les  Rubis  au 
de  (Tous  d*un 
grain  font 
tore  peu  efti- 
mez. 


Quelle  eft 
Teftime  du 
Rubis  appel' 
ié  Salais, 
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deflous  d’un  grain  , comme  ils  font  fort- 
peu  recherchez  , il  eft  tres-difficile  d’y 
établir  une  eftimation  certaine. 

Le  Rubis  Balais  s’employe  fort  peu 
en  ouvrages,  s’il  n’eftaudefliis  d’un  ca- 
rat-.ôt  comme  il  m’a  fallu  établir  un  prix 
au  Diamant  d’un  grain  , pour  connoi- 
ftre  l’eftimation  des  grands , auffi  pour 
connoiftre  celle  du  Rubis  Balais  6c  du 
Rubis  appelle  Rubis  Spinelle  , dont  il 
fera  traité  dans  l’article  fuivant,  il  faut 
faire  eftime  de  ceux  d’un  carat , fur  le 
pied  de  30.  livres  , ôc  des  plus  grands 
qui  pezent  plufieurs  carats,  procéder 
ainfi  que  j’ay  cy-  devant  obfervé  aux 
Diamans  d’un  grain  jufques  à quatre,  6c 
depuis  quatre  grains  jüfqu  a quarante. 

Le  Rubis  Efpinelle  de  la  première  qua- 
lité,c’eftà  dire,  de  la  vieille  Roche.peut 
eftre  eftimé , lors  qu’il  furpaffe  quatre 
carats , à la  moitié  du  prix  du  Diamant , 
& celuy  de  la  Roche  nouvelle , au  prix 
du  Rubis  Balais. 
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CHAPITRE  IV. 

DE  L'ESTIMATION  DE 
l’Almandine. 

CEtte  pierre  , pour  le  peu  qu’il 
s’en  trouve , fe  peut  évaluer  fur  le 
prix  du  Rubis  Balais  ,fi  ce  n’eft  qu’elle 
ruft  dans  un  excès  de  beauté,  auquel  cas 
elle  iroit  du  pair  d’eftimation  avec  le 
Rubis  Spinelle  de  la  première  couleur. 


CHAPITRE  V. 

de  l'estimation  dv 

Saphir  Oriental , du  Saphir  appelle 
Oeil  de-  Chat , du  Saphir  d’eau , & du 
Saphir  du  Puis. 

LO  rs  que  le  Saphir  bleu , ou  le 
Saphir  blanc  font  de  la  première 
couleur , & parfaits  en  beauté  , le  prix 
du  carat  doit  eftre  à 12.  livres  , & 
pour  fçavoir  celuy  de  deux  jufques  à 


Que  les  Sa- 
phirs au  def- 
fous  d*un  ca- 
rat ne  font 
d’aucune 
eftime. 

Quel’  e (lima- 
tion  du  Sa- 
phir Oeil- de. 
Chat,  confi- 
ée au  cha- 
toyement,  & 
dansladiver- 
fité  de  fcs 
couleurs. 
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quatre  carats , il  faut  multiplier  l’un  par 
l’autre , & le  produit  le  multiplier  par 
douze  ; quoy  faifant,  l’on  trouvera  le 
prix  de  deux  carats , êc  quant  à toutes 
les  différences  de  groffeur  de  poids,  &.  il 
en  faut  ufer  comme  il  a efté  obferué  en 
l’eftimation  du  Diamant,  afin  que,  par 
une  méthode  facile  on  puiffe  établir  un 
prix  aux  Saphirs  jufquesà  quarante  ca- 
rats, mefmeau  deflus  fi  l’occafion  s'en 
rencontre.  Et  il  eft  à remarquer , qu’au 
deflous  d’un  carat,  comme  il  n’y  a pas 
de  lieu  d’employer  les  Saphirs,  non  plus 
que  les  autres  fortes  de  pierres,  dont  je 
traiteray  dans  les  Chapitres  fuivans,  iî 
n’y  a pas  auffi  de  prix  à leur  donner. 

Le  Saphir  appelle  Oeil-de-Chat  eft 
plûtoft  eftimé  pour  la  diverfité  de  fes 
couleurs , que  pour  fon  ernploy  -,  du 
moins  peut-on  aire  en  l’Europe  où  il 
eft  fort  peu  connu.  Lorsque  cette  pier- 
re eft  dans  fa  perfe&ion  , c’eft  à dire , 
qu’elle  chatoyé  , elle  eft  encore  plus 
eftimée  que  les  autres  Saphirs, du  moins 
elle  les  égale  de  prix  , ce  qui  fait  qu’on 
peut  eftimer  celuy  d’un  carat  à 12.  li- 
vres^ les  autres  à proportion.  Il  ajoute 
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que  cette  eftimâtion  eft  donnée  à 
l’Oeilde-Chat , lors  qu’il  eft  Saphir 
Oriental , & qu’il  a plufîeurs  couleurs  j 
ce  qui  eft  allez  difficile  à connoiftre. 

Quant  aux  Saphirs  d’eau,&  Saphirs  du  De  reftima* 
Puis , comme  ils  font  fort  tendres,  & tIon  dcs  Sa- 
d’une  couleur  fort  changeante,  8c  peu 
agréable  à lavcuë,  ils  ont  fort  peu  de  Puis- 
réputation,  & toute  l’eftime  qui  s’en 
peut  faire  eft  de  mettre  celuy  d’un  carat 
à 3.  livres;  & ,pour  connoiftre  le  prix 
des  plus  grands,  fuivre  ainfi  qu’il  a efté 
dit  aux  eftimations  precedentes. 


CHAPITRE  VI. 

de  r estimation  de 

la  Topafe  Orientale , & de  la 
T opafe  d’Inde. 

CEtte  pierre  eft  admirable  en  fa  De  la  Topa- 
couleur,  &:  tout  a fait  rare.  Lors  £°rif"«ic> 
qu’elle  eft  au  de  dus  de  quatre  grains,  on  qua- 
peut  en  faire  eftime  à raifon  de  16.  li-  ütcpoureftre 
vres  le  carat*  je  dis  lors  qu’elle  eft  d’une  parfauc- 
couleur  d’or , fans  aucune  imperfe&ion  5 
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& obfervant  la  réglé  dont  j’ay  parle  âû 
Chapitre  du  Saphir , on  trouvera  le  prix 
de  la  Topafe  Orientale , depuis  deux 
jufques  à quarante  carats,  s’il  en  eft  be- 
ioin. 

Il  eft  de  la  derniere  conlequence  de 
remarquer  en  la  Topafe  Orientale,  ain- 
fx  qu’aux  autres  pierres  dont  j’ay  parlé , 
& mefme  en  celles  dont  je  traiteray  cy- 
après, qu’encore  que  cette  pierre  foit  de 
la  première  couleur,  alors  qu’il  s’y  ren- 
contre quelque  fumée , qui  luy  oftede 
fa  tranfparance  , elle  diminue  d’un 
tiers  du  prix  des  parfaites  , 8c  que  s il 
furvenoit  à cette  fumée  ou  glace , quel- 
ques autres  imperfections,  elle  eft  re- 
duitte  aux  deux  tiers  de  moins  que  les 
parfaites , encore  eft-ce  avec  grande 
peine  qu’on  peut  les  vendre. 

_ , . Pour  la  Topafe  d’Inde, quand  elleap- 

ia  Topafe  proche  de  la  couleur  de  rOrientaIe,em» 
d-inde.  Core  qu’elle  foit  fort  tendre , oti  peut 
mettre  le  prix  de  celle  d’un  carat  à 6.  li- 
vres j 8c,pour  fçavoir  le  prix  des  autres , 
fuivre  ainft  qu’il  a efté  remarque. 
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CHAPITRE  VIL 
De  l'est imat ion  des 

Emeraudes  au  Cadran , & des  Rondes . 

LA  difficulté  de  rencontrer  des 
Emeraudes  qui  foient  dans  une  per- 
fection entière  6c  accomplie , particu- 
lièrement lors  qu’elles  font  taillées  au 
cadran , 6c  qu’elles  furpaflent  le  poids 
trois  à quatre  carats,  eft  telle,  que,  lors 
qu’il  s’en  trouve , elles  font  fi  recher- 
chées qu’on  pourroit  en  quelque  façon 
leur  donner  ie  prix  de  Rubis.  Mais  com- 
ité elles  ne  font  pas  dures , au  contraire 
qu’elles  fontfort  tendres  , cette  efpece 
de  defaut  de  dureté  leur  ofte  beaucoup 
de  leur  prix,  6c  ne  peut  permettre  d’e- 
ftimer  celle  d’un  carat  qu’à  30.  livres , 

6c,  pour  la  valeur  des  grandes,  l’on  peut 
fuivre  ce  qui  a efté  remarqué  dans  les 
Chapitres  precedens. 

Les  Emeraudes  qui  ont  la  table  ron-  Dtsdifferen-’ 
de,  8c  qui  ne  font  point  taillées  par  le  pesdcPnxc,es 
defibus , 8c  mefine  celles  qui  font  enco- 
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celles  qui  re  entières , bien  qu’elles  foient  de  là 
font  ron  es.  p^emjere  cou{eur } font  de  beaucoup 

moins  eftimées  que  celles  taillées  au  ca- 
dran , qui  font  parfaites , d’autant  qu’el- 
les font  d’ordinaire  (aies  8c  remplies  de 
glaces  ou  fumées $ 8e  lors  qu’on  veut  les 
tailler  au  cadran , elles  perdent  beau- 
coup de  leur  poids  8e  de  leur  couleur , 
ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  en  faire  l’efti- 
mation  que  de  douze  livres  pour  carat, 
8e  des  plus  grandes  , obferver  ce  que 
j’ay  dit  en  l’article  precedent. 


CHAPITRE  VI IL 

DE  L'EST  IM  AT  ION  DÉ 

! Amethifle  Orientale  -,  de  l' Amethifte  > 
de  Cànhagene , & des  Communes , 


QVoy  qu’on  appelle  cette  pierre 


Que  l’ Ame- 

taieteefttKun  Amethifte , on  peut  dire  que  c’eft 
Rubis  violet,  proprement  un  Rubis  violet.  Audi 
& qu’il  eft  quancJ  elle  a les  mefmes  dureté  8e  poli- 
rencontrer  de  ment  du  Rubis  elle  eft  ü rare , que  lors 
parfaites.  qu’il  s’en  trouve,  jedis  en  toute  perfe- 
ction , celles  d’un  carat  peuvent  eftre 

eftimées 
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eftimees  à 60.  livres  : Et  pour  connoi- 
ftre  le  prix  des  plus  grandes  , il  faut  ob- 
ferver  ce  que  j’ay  dit  du  Saphir. 

Pour  l’Amethifte  de  Carthagene  Que  r A me- 
eftantdansfaperfe&ion  ,elle  femblene  th,,tedeCar- 
rien  cederaux  Amethiftes  Orientales } ûJSfctoH.' 
toutefois  elle  eft  beaucoup  moins  efti-  rare>  & 
niée , dautant  quelle  eft  extraordinai- 

rement  tendre  1 on  ne  peut  faire  état  quoy  qu’elle 

du  carat  que  fur  le  pied  de  6.  liv.  encore  foittcndre- 
faut- il  que  la  Pierre  furpafle  le  poids  de 
de  quatre  carats,car  au  deflous  elle  n’eft 
d aucune  confédération  ^ c’eft  à dire  que 
pour  vouloir  en  faire  l’eftimation  il  faut 
commencer  par  celles  de  quatre  ca" 
rats. 

Et  quant  aux  Amethiftes  les  plus  corn-  Que  lesAàie- 
munes  appellées  d’Allemagne  ou  Bo  tlllftes  d A1~ 
héme  ces  pierres  font  en  fi  grand  nom-' 

DrCjCju  a moins  quelles  ne /oient  exce/-  nefontenau* 
flves  en  grandeur  ou  qu’elles  ne  tirent  eune 
en  quelque  façon  fur  la  couleur  de  l’A- 
methifte  de  Carthagene  on  n’en  fait 
point  d’eftat. 


L 


r estimation  de 

l’Aygue  marine. 


Quc  1 ^"“^Et  t e pierre  eft  de  foy  fortcon- 

^ 


fiderable,  lors  qu’elle  eft  dans  fa 


SnapfFSPrinciPale  cou^eur»  dure  j êc  quoy 


eft™  amant  qu’elle  foit  fort  peu  en  ufage,  fon  prix  fe 
e {limée  que  ^oit  eftimer  comme  du  Saphir  O rien - 
Oiiewaî.11  tai>  c’eft  à dire3que  pour  le  connoiftre  il 
faut  prendre  le  prix  du  Saphir  Oriental, 
duquel  j’ay  parléau  cinquiefme  Chap. 


CHAPITRE 


DE  L' EST  IM  AT  ION  DE 
l'Opale  Orientale , de  celle  de  Bohemey 
de  la  Girafole , & de  l'Iris. 


DV  temps  des  anciens  l’Opale 
eftoit  beaucoup  en  valeur,  com- 
me j’ay  remarqué  de  celle  qu’avoit  ce 
Sénateur  Romain , qui  fut  eftimée  à 
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20000.  fefterces;  mais  maintenant  à 

caufe  du  peu  d’ufage  qu’on  en  fait , fon  Du  prix  'de* 

prixeneft  bien  moindre  , & celles  d’un  °Pales» 

carat  parfaites  ne  peuvent  eftre  apre- 

tiées  à plus  de  10.  livres ; & les  autres  à 

proportion  de  leur  poids,  ainfi  qu’il  a 

efté  dit» 

Pour  l’Opale  de  Bohême , la  Girafo- 
le  , & mefme  la  pierre  appellée  Iris, 
ces  trois  fortes  de  pierres  ont  d’ordinai- 
re  beaucoup  d’imperfeêfcions,  &;  quant 
il  n’y  auroit  que  le  fujet  du  deffaut  en 
leur  couleur  qui  n’approche  point  de 
1 Opale , mais  qui  d’ordinaire  elt  lait- 
teufe , cela  leur  ofte  le  peu  d’eftime 
qu’elles  pourroient  mériter;  en  forte 
qu  a moins  qu’elles  ne  foient  tout  à fait 
grandes , il  n’y  a prefque  pas  de  prix  à 
leur  donner,  & encore  quoy  que  gran- 
des elles  ne  peuvent  valoir  plus  de  4.  li- 
vres le  carat. 


k» 
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De  l’eflima- 
non  desTur- 
€|Uoifes  de 
vieille  Rc- 
ehe. 


Que  lâTar- 
tjuoife  Per- 
fiai  ne  eft  la 
plus  eftimée. 


CHAPITRE  XI. 

DE  V S STI  M AT  10  N DE  LA 
Turquoife  Perfienne , & Turquinne , 

& de  celle  appellèe  de 
nouvelle  Roche 

LA  Turquoife  Perfienne  , 6c  mef- 
me  Sa  Turquinne, peuvent  aller  du 
pair  avec  l’Efmeraude  de  la  première 
qualité  j’entendslors  quelles  furpaflent 
la  grandeur  ordinaire , 6c  qu’elles  font 
parfaites , 6c  en  ce  cas  le  prix  de  celles 
d’un  carat  lé  peut  eftimer  à 30.  livres. 
êc  celuy  des  plus  grandes , ainfi  qu’il  a 
efté  dit  des  autres  pierres. 

le  poutrois  ajouter  que  le  prix  des 
Turquoifes  Perfiennes  fe  peut  porter 
jufquesà  40.  livres  le  carat,  eftant  en 
toute  la  perfection  du  bleu  que  l’on 
pourroit  fouhaitter  : mais  comme  il  eft 
difficile  d’en  rencontrer  ( ces  fortes  de 
pierres  ne  furpaflant  jamais  gueres  le 
poids  de  cinq  à fix  carats  ) il  eft  auffi  inu- 
tile d’y  établir  une  eftimation , & où  il 


il 
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s’en  trouveroit  de  dix  ou  douze  carats 
parfaites,  elles  furpafleroienc  l’Efme- 
raude  du  mefme  poids , quoy  que  ces 
Efmeraudes  euffent  auffi  toutes  leurs 
perfedions. 

Quand  aux  T urquoifes  de  nouvelle 
roche  au  deffus  de  z.  crrats , on  les  peut 
eftimer  à 3.  liv.  le  carat. 


CHAPITRE  XII. 

DE  L’ES  TJ  MOTION  DE  LA 
JPrefme  d’ Efmeraade  ,&de  la 
Smarayloÿra fe. 

IL  y a fort  peu  de  pierres  precieufes  Pollrc]u°y  °n 
qui  foient  moins  dans  l’ufage  que  la  de  kp'tdmc 
Prefme  d’Efmeraude , & la  Smaragdo-  d’Efmeraiidsu 
prafe  ; c’efl  pourquoy  encore  qu’elles 
foient  au  nombre  des  pierres  precieu^ 
fes , elles  font  fort  peu  eftimées , & qui 
voudroit  établir  un  prix  à cette  efpece 
de  pierre  il  faudroit  neceffairement  en 
voir  la  qualité  pour  en  bien  juger,dau- 
tant  que  la  plufpart  font  fort  terreftres. 

Et  quand  elles  feroient  en  toute  perfe- 
dion , elles  ne  vaudroient  que  le  quart 
du  prix  des  Efmeraudes  rondes. 

L iij 
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CHAPITRE  XIII. 

X»  S V E STI  M ATI  0 N DE 
Hyacinthe  la  Belle  , & des 

Communes. 


LA 


qu’il  n-y  a Ncore  que  les  Hyacinthes  ayent 
cirnheiaB-^"  Erefté  autresfois  en  une  eftime  tres- 
jc  qui  foi  particulière  , neanmoins  elles  ont  fort 
dansi'dtime  peu  d’ufage  à prefent , fînon  celle  qui 
eft  appellée  Hyacinthe  la  Belle  j el- 
les ont  auffi  beaucoup  perdu  de  leur 
prix , & celles  de  la  première  qualité  ne 
peuvent  eftre  eflimées  à plus  de  6.  li- 
vres le  carat , j’entends , lors  qu’elles 
font  parfaites , & pour  les  autres  n’ex- 
cedentpas  3.  livres  le  carat , encore  faut 
il  qu’elles  foient  nettes. 
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CHAPITRE  XIV. 


DE  L'ESTIMATION  DE  LA 

Chryfolite. 


DEpvis  que  les  Efmeraudes  fe 
font  trouvées  communes  , la 
Chryfolite  a perdu  toute  fon  eftime  , 
8c  elle  n’a  eu  de  prix  qu’autanc  que 
ceux  qui  l’ont  fouhaittée  ont  voulu  luy 
en  donner , je  dis  mefme  la  Chryfolite 
Orientale , 8c  haute  en  couleur , laquel- 
le n’a  deprixque de4.  livres  le  carat; 
8c  pour  celles  qui  font  terreftres  8c  mê- 
lées de  blanc  elles  ne  vallent  pas  la 
peine  d’en  parler. 


Du  prix  de  là 
Chryfolite. 


S 


CHAPITRE  XV. 
de  l'estimation  dv 

jPeridot. 

ON  peut  dire  que  la  pierre  appeîlée  Du  . dç 
Peridot  à deaucoup  de  dureté  , 8c  Peridor, 
que  fon  poliment  eft  allez  vif,  mais 
peanmoins  elle  n’eft  point  eftimée  à 

L iiij 
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moins  qu’elle  ne  furpafTe  le  poids  dehuit 
ou  dix  carats , & encore  quoy  qu’extra- 
ordinairement  grandes,  elles  n’exce- 
dent point  le  prix  des  Hyacinthes,  les 
plus  communes  , ou  des  Chryfolites  ; 
c’eft  à dire  qu’elles  ne  vallent  pas  plus 
de  3.  à 4.  livres  le  carat. 


CHAPITRE  XVI. 

jD  E L' estimation  de  la 

Vermeille , & de  l'Efcarb  oncle. 

Que  la  Ver-  ^ l n’y  a que  la  grandeur  qui  puiflè 
eftTmée  que  Adonnerde  l’eftimatiô  àla  Vermeille* 
dans  fagran-  auffi  lors  qu’elle  fe  trouve  grande , c’eft 
deaî-  à dire  lors  qu’elle  furpafTe  le  poids  de 
quatre  à cinq  carats , elle  pourroit  eftre 
eftimée  à 50.  livres  le  carat.  Mais  com- 
me il  eft  très- rare  d’en  rencontrer,  je 
dis  des  grandes , il  eft  auffi  comme  inu- 
tile de  fe  mettre  en  peine  d’y  donner  un 
prix  arrefté. 

Que  parmy  Autresfois  les  Rubis  Balais  en  Cabo  - 
lesanaensies  c[j0n  eR0jent  nommez  des  Efcarbou- 

Rubis  Balais  . , . . 

saCabochou  des  * mais  depuis  que  1 on  a eu  une  corn 
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noiïïance  parfaite  des  pierres  precieu- 
fes,  ou  pour  mieux  dire  depuis  qu’on 
en  a eu  1 ufage,  8c  qu’on  afceu  les  tail- 
1er  j ce  nom  d Elcarboucle  a efté  rejet- 
te,  & 1 on  n a plus  appelle  cette  pierre 
<jue  Rubis  Balais:  ce  qui  fait  dire  que 
1 Efcarbouclen'eftplus  qu’une  imagina- 
tion parmy  nous  , & qu’il  n’y  a point 
d’eftimation  à en  faire  , fi  ce  n’eft  ainfi 
que  j’ay  remarqué  en  fon  lieu , que  cet- 
te pierre  eftant  prife  pour  un  grenat  ca- 
bochon , onluy  peut  de  mefme  donner 
îeprix  du  grenat,  dontil  ferafaitmçn- 
tion  dans  le  Chapitre  fui  vaut. 


eftoicnt  ap- 
pelles Ef- 
carboucles. 


CHAPITRE  XVII. 

DT  G RE  N AT  SVR1EN,  ET  DES 
autres  Grenats. 


COmme  il  y a deux  efpeces  de  Gre- 
nats , on  doit  aufîi  obferver  qu’il  y 
a deux  différences  de  prix  à leur  donner: 
que  les  uns  ont  quelque  eftimation,  & 
que  les  autres  n’en  ont  point.LeGrenat 
Surien  eftceluy  feul  qui  eftdans  l’eftime 
auffi  lors  qu’il  excede  le  poids  de  fix  ou 


Que  le  Gre- 
nat Surien  n'a 
pas  plus  de 
dureté  queles 
autres  Gre- 
nats encore 
qu’il  foit  te- 
nu pour  une 
Amethiftc 
Orientale. 
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hui&  carats,  qu’il  fe  rencontre  exempt 
de  toutes  noirceurs  ou  glaces,  6c qu’il 
eft  dans  une  perfection  de  couleur , c eft 
à dire  lors  qu’il  fe  trouve  d’une  couleur 
de  pourpre  qui  fe  fait  appelîer , parmy 
les  moins  cpnnoiflans  Amethifte  Orien- 
tale, il  eft  égal  à la  Vermeille^  d’où  s’en- 
fuit qu’on  en  peut  faire  eftime  de  40. 
ou  50.  livres  le  carat  j mais  de  cette  qua- 
lité,ils  font  fi  rares  ,qu’à  peine  entre  cinq 
cens  grenats  ils  s’en  rencontrent  fix  ou 
huit. 

Qoeiaquan-  4 Pour  les  autres  fortes  de  Grenats  , ils 
ute  des  Gre-  font  en  fi  grand  n ô bre  ,que  pour  en  faire 
«uns  enofte  quelque  eftime, il  faut  qu’ils  foient  d’une 
l’eftime.  grandeur  extraordinaire,  6e  qu  ils  ne  le 
trouvent  point  chevez  par  le  deftous 
c’eft  à dire  qu’il  doivent  eftre  taillez  au 
cadran  6c fort  nets  -,  6c  de  cette  qualité 
leur  prix  eft  de  i.  livres  le  carat.  le  dis 
quand  ils  furpaflent  deux  ou  trois  ca- 
rats : car  au  deftous  d’un  carat , mefme 
jufques  à deux  carats , ils  font  fi  com- 
muns qu’on  n’en  fait  point  d’eftat , ôe  fe 
vendent  alors  à la  douzaine  , ou  a^  la 
grofle,6c  ceux  en  cabochon  oubruts,a  la 
livre  ou  à l’once, a fort  bon  marche,  en- 
core a-t'on  grande  peine  à s’en  défaire. 


LIVRE  II 


CHAPITRE  I. 

JD  E L'ESTI  MAT  ION  DES 

Ferles  en  general,  & de  la 
Nacre  de  Perle. 


E n’eft  pas  fans  fujet  qu’on 
tient  qu’il  eft  fort  difficile 
de  donner  un  prix  certain 
aux  Perles,  nommément 
t lorsqu  elles  (ont  rondes  ou 

qu’elles  font  tournées  en  poire  dans  une 
perfection  finguliere*  dautant  qu’elles 
font  fx  recherchées , que  chacun  leur 
donne  un  prix  particulier , félon  le  plus 
ou  moins  de  defir  que  l’on  a de  les  pof- 
feder.  Et  comme  la  Perle  en  fa  forme 
ronde  eft  celle  qui  de  tout  temps  a ellé 
la  plus  eftimée,  & mefme  la  plus  en  ufa- 
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ge  parmy  toutes  les  Nations , elle  eft 
auffi  celle  qui  fe  rencontre  la  plus  petite 
en  fon  efpece , 5c  de  laquelle  on  parle 
par  grains  , par  demy  grains , par  quart 
de  grains , 6c  mefme  par  o&ave  -,  au  lieu 
que  des  Perles  en  poires  ou  en  bouton, 
il  ne  fe  parle  que  par  carats , 6c  de  celles 
qui  font  barocques  par  once. 

Qu’il  y a Pour  donner  un  prix  aucunement  cer- 
neufvesd&  tain  aux  Perles , par  le  poids , il  ne  fuf- 
d’autresvieii-  fît  pas  de  fc 'i voi r fi  ces  Perles  font  en 
les, pourquoy  toute  perfe&ion  , auffi- bien  dans  leur 
kur^donner  forme  ronde  que  dans  leur  couleur  ar- 
un  prix  cer-  gentine,  6c  cela  pour  deuxrailons,  dont 
um‘  la  première  eft  qu’il  fe  voit  des  Perles 

neufves,  6c  nouvellement  percées,  dont 
l’ouverture  qui  fert  a y palier  la  foye , 
n’ayant  point  efté  dilatée  par  l’ufage, 
ces' Perles  enfilées  ne  varient  point , 6c 
demeurent  toujours  en  l’etat  qui  leurs 
eft  le  plus  avantageux , pour  en  remar- 
quer la  rondeur  6 c la  beauté^  6c  au  con- 
traire,il  s’en  voit  d’autres  dont  le  long 
ufage  à dilaté  l’ouverture  5 ce  qui  fait 
qu’eftant  enfilées  , elles  balancent  6c  va- 
rient , 6c  par  cette  variation  qui  caufe 
yne  efpece  de  difformité  en  un  rang  de 
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Perles  , elles  perdent  r 'égalité  & la  pro- 
portion qui  leur  donnent  ordnairement 
tant  d’avantage.  La  fécondé  raifon  en 
eft  que, comme  les  Perles  font  rarement 
employée  qu’en  nombre  & plus  parti- 
culièrement les  rondes  que  les  autres , 
comme  en  bracelets , coliers  ou  chef- 
nés  dont  les  Dames  ont  couftume  de  fe 
parer  ou  en  ouvrages  d’or  & de  pierres 
precieufes,  dans  lefquelles  elles  font  en- 
tremêlées,Ou  enfin  en  quantité  d’orne- 
mens , habits  & autres  chofes,  plus  le 
nombre  en  eftconfiderablej  c’eft  à dire 
en  mefme  efpece,  forme  & poids , Plus 
auffi chacune  deces  Perles  efhelle  efti- 
mée  : & telle  perle  propre  à eftre  em- 
ployée à un  colier  eftant  feule , ou  n’e- 
ftant accompagnée  que  de  peu  d’autres 
femblables,  n’eft  vendue  que  ïoo.  livres, 
laquelle  faifant  partie  d’un  nombre 
complet  & fufîifant , pour  en  compofer 
le  colier  entier,feroit  vendue  plus  de  130 
& ainfi  à proportiô  puis-je  dire  de  celles 
propresa  eftre  employées  en  bracelets, 
chaifnes,ou  autres  ouvrages. Ce  qui  m’a 
fait  marquer  dans  le  commencement  de 
ce  Traité  ,&  qui  me  faitreïterer  enco- 


Qu'une  Perle 
eftantaccom- 
pagnéc  de 
pluificurs  eft 
beaucoup 
plus  vendues 
qu’c  liant  feu- 
le. 
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re, qu’il  eft  comme  impoflîble  de  donner 
un  prix  certain  aux  Perles , qu’en  les 
voyant.  Pour  ne  pas  neanmoins  refu- 
fer  au  Le&eur  quelque  commune  in- 
ftrudion  fur  ce  fujet,  & autant  que  lé 
peu  de  certitude  qu’il  y a me  permet  de 
luy  en  donner_,jepuisdire>enpaflant, 
fans  vouloir  par  la  fixer  une  jufteeftima- 
tion  aux  Perles  rondes,en  bouton, ou  en 
poire , non  plus  qu'aux  autres , par  les 
rondes1* 'a t-S  ra^ons  fufdites,que  communément  cel- 
faites  S<i^uis  les  de  deux  grains  peuvent  eflre  venduës 
a.  grains  îuf-  livres  tournois,  de  trois  g.  4.  liu.  à 5. 
q«es  a 10.  ceues  de  qUatre  g depuis  8.*  liu.  iufqu’à 
10.  de  cinq  g.  depuis  ié.  liv.  iufqu’à  18. 
de  fîx  g.  depuis  14.  liv.  iufqu’à  28.  de 
fept  g.  depuis  35.  liv.  iufqu’à  38.  de  huit 
g.  depuis  50.  liv.  iufqu’à  55.  de  neuf  g.  de- 
puis 70.  liv.  iufqu’à  yj.  dix  g.  depuis 
90.  liv.  iufqu’à  100.  de  ùnze  g.  depuis 
120.  liv.  iufqu’à  130.  de  douze  g.  depuis 
léo.  liv.  iufqu’à  175  de  quatorze  g.  de- 
puis 250.  iufqu’à  270.  de  feize  g.  depuis 
330.  liv.  iufqu’à  380.  de  dix  huid  g.  de- 
puis 460.  liv.  iufqu’à  500.  Sc  de  vingt  g. 
depuis  600.  liv.jufqu  a 650.  Et  que  cel- 
les demy  rondes,  enefpece  de  boutons 
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tournées,  & égales  des  deux  collez,  Sc 
qui  peuvent  fervir  aux  coliers , Sc  auffi 
celles  en  poire  Sc  tournées  , peuvent 
eftre  eftimeesà  la  moitié  du  prix  de  ces 
premières;  Que  lesautresauffi  en  boutô 
tournées , Sc  celles  melme  en  poire  qui 
ne  font  pas  dans  la  perfedion,  c’eft  à di- 
re qui  tiennent  du  barocque  , peuvent 
eftre  vendues  à la  moitié  du  prix  de  cel- 
les dont ie viens  de  parler,  je  veux  dire 
aux  trois  quarts  du  prix  des  rondes.  Et 
en  quoy  l’on  remarquera  que  je  n’ay 
parle  Sc  ne  parleray  cy. apres  toujours 
que  de  celles  qui  font  en  toute  perfe* 
dion  , foit  qu’elles  foient  rondes,  bou- 
tons,ou  poires:Car,fi  j’avois  à parler  des 
autres  qui  font  defïedueufes,  j’obferve- 
rois  qu  eftant  d’une  eau  un  peu  jauna- 
ftre  elles  diminuent  d’un  quart  du  prix 
des  blanches , Sc  que  fi  elles  avoient  en- 
core plus  de  jaune  Sc  de  noir , qu’elles 
fuflent  laiteufes  , ou  bien  qu’il  y euft 
quelque  deffaut  dans  l’ouverture,  elle 
diminuëroient  de  moitié , Sc  quelques 
fois  de  davantage. 

Et  quant  aux  Perles  qu’on  appelle 
communément  Perles  d’once  , pour 


De*  Perles 
Bouton, tour- 
nées des  deux 
coitez  & de 
celles  enp0j. 
fes. 


Des  Perles 
bouton  , qui 
n ont  point 
de  delîous 
tournées,  & 
de  celles  en 
poire  quifont 
imparfaites. 


Des  Perles 
iaunesen  ge- 
neral & de 
leur  eftime. 


Des  Perles 
cTonce  entre- 
nettes  & ba- 
îoeques  & de 
leiir  différen- 
ce de  prix. 
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eftre  differentes  en  groffeur  8c  foriftes  * 
Jes  unes  font  entre  nettes,  8c  les  autres 
fort  barocques  *,  elles  ont  aufli  une 
grande  différence  du  pritf  des  unes  8cdes 
autres,  8c  pour  les  mefmes  raifons  que 
j’ay  rapportées , ie  n’entends  point  y fi- 
xer une  jufle  eftimation,  non  plus  qu’en 
celles  dont  j’ay  parlé.  le  me  contente 
de  dire  encore  en  paffantque  celles  en- 
tre nettes  qui  tiennent  du  rond  8c  du  ba- 
roque, 8c  qui  ne  font  en  nombre  que  de 
quarante  à quarante-cinq  à l’once , fo 
peuvent  vendre  izoo.  livres  8c  en  dimi» 
nüant  jufquesà  iooo.  l’once  » celles  de 
cinquante-cinq  à foixante  8oo.  liv.  8c  en 
diminüant  iufques  à 700.  liv.  celles  de 
quatre-vingt  à cent  550. liv.  8c  en  dimi- 
nüant jufqu’à  500.  celles  decent  trente 
à cent  cinquante  400.  liv.  8c  en  dimi. 
nüant  iufqu’à  300.  celles  de  deux 
cens  à deux  cens  quarante  250.  liv.  8C 
en  diminüant  jufques  à 200.  celles  de 
trois  cens  cinquante  jufqu’à  cinq  cens 
iço.liv.  8c en  diminüant  iufqu’à  100.  liv. 
Et  quant  aux  barocques àla  moitié  du 
prix  de  ces  entrenettes.  le  pourrois  en- 
core dire  qu’il  y a de  certaines  Perles 

rondes 
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fondes , mais  lefquelles  pour  eftre  fort 
petites  nefe  vendent  qu'à  l’once  , dont 
telles  depuis  quinze  cens , jufqu’à  trois 
mille  , peuuenteftrc  vendues  nj.  8 c en 
diminuant  jufques  à 80.  livres  l’once. 
Outre  quelques  autres  appellées  femell- 
es , mais  qui  font  detres-peu  de  valeur 
& ne  méritent  de  leur  donner  un  prix- 

Pour  les  Perles  d’Efcofle , comme  el- 
les ne  font  pas  de  beaucoup  de  valeur  , 
& mefme  qu’elles  ont  fort  peud’ulâge , 
il  eft  comme  inutile  de  leur  donner  un 
prix  , 8c  d’autant  plus  qu’il  n’y  a que  la 
grande  perfe&ion  qui  les  fait  eftimer  , 
laquelle  perfection  ne  fe  peut  connoi- 
ftre  qu’en  les  voyant:Neanmoins  je  puis 
dire,  fans  pourtant  en  fixer  l’eftima- 
tion , que  les  plus  belles  ne  doivent  eftre 
eftimées  qu’au  tiers  des  Orientales , 8c 
pour  les  autres , autant  que  ceux  qui  en 
auront  belbin  en  voudront  donner. 

Quanta  la  Nacre  de  Perle,  fon  prix 
n’eft  confideré  que  fuivant  le  befoin 
qu’on  en  peut  avoir  »,  c’eft  à dire , que  les 
plus  avantageufes  en  beauté  ne  peuvent 
valoir  que  1 1.  ou  15.  livres  la  piece.enco- 
re  faut  il  qu’elles  fe  rencontrent  pareil- 
les en  la  couleur  de  l’eau;  M 


Déshérites 
PerlesrondeS 
& de  la  fc- 
menfe. 


D e lYft  iïM- 
tion  de  la 
Perle  d’Ef* 
cofle. 


De  Peftimà- 
tion de  la  Na- 
cre de  Perle. 
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LIVRE  III 


’ O n ne  peut  parler  des  Aga- 
thes  taillées  en  relief  , ou 
j gravées  en  creux , ny  mefme 
des  vafes.couppesou  grains  , 


De  reftima- 
tion  des  A gâ- 
ches en  vafcs 
êc  que  celles 
qui  font  gra- 
vées ne  fe 
peuvent  efti- 
merqu*enlcs 
voyant. 


que  par  la  connoiflance  des  dé™rl 
mens  de  couleurs  qui  fe  rencontr 
une  mefme  pierre , leur  eftimai 
réglant  par  leur  grandeur, 
té  de  leur  travail , 8c  particulière- 
ment lors  que  ce  travail  eft  antique  : 8c 
il  y a telle  différence  en  ces  efpeces  de 
pierre , que  telle  Agathe  de  grandeur 
d’un  louys  de  trente  fols  eft  venduë 
yo.  écus , ou  un  vafe  tenant  un  poffon 
vendu  150.  au  lieu  que  d’autres  de  pa- 
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mile  grandeur  , pour  n’avoir  pas  tous 
les  détachemens  de  couleurs  necefïai- 
res,8ceftre  modernes/ont  donnez  pour 
la  moitié  du  prix  de  ces  premiers.  Ce 
qui  fait  connoiftre  l’impolïibilité  qu’il  y 
a de  donner  une  jufte  eftimation  à ces 
fortes  de  pierres,  non  plus  qu’aux  autres 
Agathes  Chalcedoincs  ou  Romaines  y 
qui  font  de  beaucoup  moins  de  valeur 
que  les  Agathes  Onix , ôc  Serdonix. 


CHAPITRE  II. 

T) S L'ESTIMATION  T>  V JASPE , 
de  l’ Héliotrope  3 de  la  N ephritique  3 
& de  la  Serpentine. 

LEs  Iafpes  ne  peuvent  eftre  eftimez  Que  la  diver- 
que  fuivant  leur  couleur,  laquelle  fè^auafê 
ordinairement  eft  fort  bizare,  &pour  e'ftnccdlairc! 
le  peu  qu’il  s’en  rencontre  , ils  peuvent 
aller  du  pair  avec  les  Agathes  Chalce- 
doines  : L’Heliotrope  & la  Nephri- 
tique  de  la  première  qualité , vont  à la 
moitié  du  prix  des  Iafpes. 

Pour  la  Serpentine,  en  ce  qu’elle  eft 

M ij 
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fort  tendre,  les  vafes  de  cette  pierre  de 
fix  poulces  de  haut , ne  peuvent  eftre 
eftimez qu’à  iq.  livres , Scies  autres  plus 
grands  ou  plus  petits  à proportion. 


CHAPITRE  III. 

DE  L'ESTIMATION  DF 
La  fis , de  la  fi  erre  Armeni  enne  3 du 
Jade  & de  la  M alachite. 


LE  Lapis  en  pierre,  qui  eft  de  la 
première  couleur  eft  eftimé  jufqu’à 
8.  ou  io.  écus  la  livre  5 eeîuy  qui  fe  tra- 
L’eftimation  vâi]]e  en  ouvrage  pour  vafes  ou  autres 
certame*  à chofes  , attendu  qu’il  eft  fort  difficile  à 
caufc  que  la  rencontrer  , peut  eftre  égalé  de  prix 
Ewreenf  avec  l’Agathe  Serdoine.-  Et" la  pierre  Ar- 
fidere  par  la  menienne  peut  eftre  eftimee  a la  morne 
couleur  &par  prjx  Lapis,  quand  elle  eft  dans  une 

A,e  poids,  v»  • i r 

parfaite  beaute. 

Quand  au  Iade,  ce  qui  s’en  rencontre 
de  grand  reçoit  la  mefme  eftimation 
quelelafpè,  mais  il  faut  que  ce  Iadefoit 
delà  plus  belle  couleur.  Et  quant  à la 
Malachite,  elle  n’eft  pas  plus  eftimée 
que  la  Turquoifede  nouvelle  roche. 


! 
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CHAPITRE  IV. 


DS  V S STI  M AT10  N T>  E LA 
Cornaline  & de  la  pierre 
appellèe  Auanturine, 


S’I  l y a quelque  prix  a donner  à la  a 

Cornaline,  ce  n’eft  qu'en  cas  qu’el-  ^îon^re- 
le  fe  rencontre  en  grands  morceaux  , ce  giée  pour  la 
quieft  tres-rare:  &ce  oui  s’enrrrmvprnir  Cornaline& 


i-uur  î-Avancurine  , eue  n'a  point  de  des. 
prix  qu’autant  qu’elle  eft  recherchée  , 
non  plus  que  quantité  d’autres  pierres 
dont  j'ay  parlé  5 & dans  fa  plus  grande 
recherche,  elle  n’eft  pas  plus  eftimée 
que  la  pierre  Arménienne. 


CHAPITRE  I 


L'ESTIMATION  D V CORAIL 
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LE  Corail  eft  eftimé  félon  fa  for- 
me 8c  fa  couleur , 8c  le  rond  en 
fa  groffeureft  le  plus  rare.  Il  fe 
trouve  fort  different  de  prix  5 car  l’on  a 
veu  telle  once  de  Corail  en  grains  fe 
donner  pour  12.  ou  15.  fols,au  lieu  qu’une 
De  l’eftitna-  autre  once  s’eft  vendue  jufqu’à  12.  ou  15. 

grains  déco!  livrCS>  & mefmC  »J  S’e*}  eft  ^ 

rail,  & pour-  telle  groffeur  qu’il  s’eft  vendu  jufqu  a 
quoy  iis  ne  fe  I0  ou  Jz  ^cus  ponce,  ce  qui  eft  tres- 

rarement.^Ue  difficile  à rencontrer , dautant  qu’en 
le  menu  Co-  cent  branches  de  Corail , je  dis  des  plus 
rail  en  bran-  fortes  difficilement  fe  pourra-t’il  trou- 

tne  "'uc  ^ar-  ver  c3uoy  £dre  Cent  graîns  > tro*S  * 

my  qies  Pcu-  quatre  l’once,  n’y  ayant  comme  j’ay  dit 
îicux-  que  la  tige  de  laquelle  on  fe  puiffe  fervir, 

laquelle  d’ordinaire  eft  fort  pooreufe  8c 
rarement  faine. 
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Les  menas  grains  de  cent  & de  plus 
grand  nombre  à Ponce , fe  vendent  de- 
puis 6.  écus  la  livre , jufqu  a io. 


CHAPITRE  IL 

£>E  L'ESTIMATION  BV  CRTSTAL. 


CE  n eft  pas  feulement  la  grandeur 
desvafes,  mefmedes  glaces  & de 
toute  autre  forte  d’ouvrages  de  Cryftal, 
qui  fait  le  prix , mais  ce  font  la  forme , le 
travail,  la  blancheur,  la  netteté,  &fon 
poliment  qui  les  font  plus  ou  moins  va- 
loir. Audi  l’on  a veu  des  vafes  de  Cryftal, 
avoir  efté  vendus  x.  à 300.  écus,  ou  d’au! 
très  de  pareilles  grandeurs  ont  efté  don- 
nes pour  le  quart  du  prix  de  ces  premiers, 
& ainfi  en  eft-il  des  glaces  de  Cryftal  de 
roche,  lefquelles  pour  n’avoir  pas  le  po- 
liment propre  à la  réverbération  , per- 
dent la  moitié  de  leur  prix , & n’ont  plus 
d ulage  que  pour  mettre  fur  des  migna- 
tures , portaits  ou  autres  ouvrages 
Pour  le  Cryftal  appelle  Cryftal  de  li- 


Eftimatfons 
differentes 
du  Cryftal. 
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ftal  ce  peuc 
fervirde  gla- 
ce cju’i I n’ayc 
un  polimenc 
tout  particu- 
lier & diffe- 
rent de  ccIut 
des  autres 
Cryftaux. 
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DE  L'ESTIMATION  DE  L'AMBRE 
& du  Bezoard, 


L’Â  m b re  dans  fon  plus  grand  prix 
n’eft  que  de  1 6.  liv.  jufqu’à  10.  la 
livre,  j’entends  l’Ambre  brut , car  ce- 
luy  travaillé  en  ouvrages , il  s’eftime  fé- 
lon la  perfection  du  travail. 

Que  la  valeur  Quant  au  Bezoard  Oriental  fa  verita- 
du  Bezoardble  valeur  ne  conlifte  que  dans 

1 que  vertu  fecrette , qui  fert  de  remede 
dans  favettu.  beaucoup  d’incommoditez  -,  auffi 
cette  railonil  efteftiméau  poid 
mefme  5 c’eft  à dire , à raifon 
.livres  l’once.  Etpourl’Occ 
pas  10.  àiz.  livres  1’ 

’il  fut  d’une  extraord 
, auquel  cas , pour  la 
pour  l’utilité  il  feroit 
zo.  livres  l’once. 

F J N. 
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